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POUR LA PUBLICITÉ
S ’A D R E S S E R , 2 6 ,  R U E  D R O U O T

A L’HOTEL DU « FIGARO *
ET POUR LES ANNONCES ET RÉCLAMES

Chez MM. LA GRA NG E, C E R F & C>» 
8, place de la Bourse

S  OIDÆ lÆ  uftL I  R E
La. bonne pitié : H enry R oujon .
La Vie de Paris : La fête de la Poésie, de la 

Musique et de la Danse : André Ne d e . 
la mission ottomane à Paris : R aymond R e-

COULY.
A Chantilly : R égina . ^
Dessin : La Justice : F or.\in .
Dans la marine : Le non-lieu de l'affaire Du­

pont : Marc Landry.
Poursuites contre le cardinal Andrieu : J ulien  

DE N arfon .
Le tremblement de terre.
Au Muséum: LamarcketBuffon: Ch .D auzats. 
Journaux et Revues : André Beaunier .
La grève des inscrits maritimes : T homas. 
La fête du vélodrome du Parc-des-Princes : 

Serge Basset.
La Vie littéraire : M.arcel Ballot. 
Feuilleton : Le Trust : P .\ul Adam.

La Bonne pitié
Au commencement du second Empire, 

un vieillard charmant achevait dans une 
gentilhommière de Bourgogne une vie 
île honne grâce et de bonne volonté. 
M. de Lacrctelle avait fait le tour de bien 
des choses. Ne sous Louis XV et entré 
tians la vie publique pendant l'aurore 
de la Révolution, cet aimable homme 
avait été tantôt au mieux, tantôt au plus 
mal avec tous les régimes. Les partis, 
comme disait Montaigne, l’avaient « pe- 
laudc à toutes mains ». L'excellent La- 
cretelle n’était doué ni pour le servage, 
ni pour le martyre. Il n’eut, à vrai dire, 
([lie peu d'héroismc, et de génie presque 
point. C’était, il faut bien écrire le mot, 
« un modéré », de ces gens qui semblent 
gibelins aux guelfes et guelfes aux gibe­
lins. Il croyait à la toute-puissance du 
bon sens et là-dessus Roland, Robes­
pierre, Barras, l’Empire, la Restaura­
tion, le Régime de Juillet, la seconde 
République et le Coup d’Etat ne parvin­
rent point à le corriger. Au soir de sa vie 
agitée et prospère, il réunissait dans son 
rliâteaii du Bel Air quelques amis d’é- 
lile pour leur preclier, le sourire aux lè­
vres, la confiance dans l’esprit humain. 
Ce délicieux bonhomme a énormément 
é'crü. Nous ne li.sons plus scs ouvrages 
et nous avons tort.

Peu d'écrivains ont témoigné plus fi­
nement sur l'état d’âme des Français de 
•J780. Lorsqu’il recueillit ses souvenirs, 
Lacrctelle, modéré impénitent, sut ne 
regretter rien d'une jeunesse qui avait 
failli être fougueuse. 11 avait été « Fcuil- 
trmt »-ayc’c-i f̂rssion. 11 sc rappelait avoir 
]U'is sa paiH dos grandes espérances et 
avoir cru, de la meilleure foi du monde, 
que l'humaiiilé allait changer du tout au 
lout. Il ne reniait point les illusions 
lie .̂ a vingtième année; tout au plus 
en souriait-il avec bonhomie. Quelque 
chose lui restait dans fàmc du coup 
de soleil des Etats généraux. « Alors, 
disaii-il, la pitié la plus active remplis­
sait les cœurs. Ce que craignaient le 
plus les hommes opulents, c’était de pas­
ser pour insensibles. » Etre «sensibles», 
ce tut pour « les hommes opulents » que 
guettait la Terreur mieux qu’une alti- 
îiidc do coquetterie ; ils restèrent sensi­
bles jusque sur l’échafaud. Les autres, 
et Robespierre tout le premier, débor­
daient, eux aussi, dé tendresse humaine. 
El c'était par sensibilité pure qu'ils guil- 
lülinaient.

Chez nous aussi « la pitié la plus active 
remplit les cœurs ». C'est à qui, des 
« opulents » et de ceux-là mômes qui ne 
le sont point, à qui répétera ces paroles 
que prononçait, à la lin de l’ancien ré­
gime, un digne abbé philosophe, orateur 
du clergé de Chàteaiiroux : « Le voile du 
pre ĵuge est déchiré, la Raison en a pris 
la place, bille s'empare de tous les cœurs 
français, sape par le pied tout ce qui n’é­
tait londé que sur les anCiiennes opinions 
et tire sa force d’elle-mème. » Il y aurait 
des réserves à faire sur les métaphores 
(ju’assemblait cet abbé, mais .son enthou­
siasme était l'indice d'une candeur lou­
chante. A son exemple, nous estimons 
que l'heure est venue pour « les opinions 
anciennes » de céder la place à la Raison. 
C'e l̂ à merveille. Mais pour que la pitié 
s'exerce, il faut être deux : le compatis­
sant,— et rautre. Xc dirait-on pas, à 
certains symptômes, qu'on ne compatit 
siiicèreinent ([ue d'un côté?

« 11 vient .un moment dans la vie des 
yjeuples où la société est aveulie, éner­
vée. ;iii point de prendre parti meme 
pour l'individu qui la lèse, pour le 'cri­
minel. » Qui a dit cela? ün malheureux 
homme de génie qui poussas! loin l’hor- 
reur des mensonges philosophiques 
qu'au bout de sa course éperdue vers la 
vérité il trouva l'abîme.

Nietzsche est mort dans un cabanon, 
l'écume aux lèvres, pour s'ètre interdit 
de se mentir à lui-même et de mentir à 
sc's semblables, et pour avoir tenté d'a­
percevoir ce qu'était vraiment le de­
voir humain. Ce martyr du vrai, qucl- 
(ju'iin l’a appelé « le don Juan de la 
Loiiiiaissance ». Xietzsclie traitait l'œu­
vre de lapensée comme une orgie; il avait 
invité à souper avec lui toutes les idées à 
lafoi.s. Leconvivedepierrevintmettrcfni 
a celte débauche d'orgueil. Peut-être cet 
impie magnanime a-l-il été châtié juste­
ment. Les bonnes gens d'autrefois pen­
saient : « doute vérité n’est pas bonne à 
dire. » Proverbe banal ? ou parole pro- 
londe? Les sociétés vieillies n’aiment 
point qu'on les trouble dans les illusions 
dont elles se font de moelleux oreillers. 
Ce diable d'homme, cet homme du dia­
ble secouait trop rudement les théories 
de/yiiiétude. Il n'était que temps de le 
faire taire. Il disait, et de quelle voix! il 
criait des choses qu'il déplaît d'entendre. 
Hos propos de prophète délirant insul­
taient la religion moderne du pardon et 
de la pitié. « On perd de la force à com- 
patii- », ou encore : « Il faut contenir son 
‘•'‘iMir, car .si on le laisse aller, combien 
vile on perd la lèlc! » Ainsi blasphémait

Zarathoustra. « Soyez durs, ô mes frères, 
durs conime le diamant 1 »

Il avait connu pourtant, et savouré, ce 
pauvre grand Nietzsche, la belle joie des 
tendresses mystiques. Schopenhauer et 
Wagner, l'un avec son nirvanisme de di­
lettante, l'autre avec ses prestiges de sor­
cier sublime, avaient bercé scs premières 
rêveries. Tout à coup le voile magnifique 
s’était déchiré qui lui cachait la nudité de 
l'idée pure. Il eut horreur de ces volup­
tés endormeuses d'énergie. Il rompit, 
le cœur brisé, avec le magicien qui 
l'avait enchanté si longtemps. On n’a 
pas voulu comprendre, on a calomnié 
ce drame intellectuel d'une si formidable 
grandeur. D aucuns ont cru que Nietz­
sche s'était arraché de Wagner par va­
nité et 49ar jalousie. C'était autrement 
tragique : il se délivrait. « Je m’offre moi- 
même à mon amour et mon prochain 
lout comme moi. » 11 s'amputa héroïque­
ment, ainsi que d'un membre malade, 
d'une influence dont sa libre et dure 
pensée risquait de mourir. Il s’évada du 
temple de Parsifal, les deux mains sur 
les yeux, comme on fuit un paradis em­
poisonné. Il finit par hai'r furieusement 
le prêche harmonieux de perpétuel par­
don qu’il avait écouté à genoux. L’homme 
lui-même, le prêcheur enivrant, il l’aima 
toujours; en l'insultant, il l’aimait en­
core. 11 lui donnait rendez-vous dans les 
étoiles. « 11 existe sans doute une courbe 
immense, un orbite d'étoile, dans lequel 
nos voies et nos buts si diflerents sont 
peut-être compris les* uns et les autres 
comme de courts segments, — élevons- 
nous jusqu’à celte pensée! » Son espoir 
était que Wagner et lui se récüncijie- 
raient dans l'azur de l'amitié stellaire. 
Ce doit être fait aujourd'hui.

Mais nous autres, qui sommes incapa­
bles de ces héroi’sines, nous qui ressem­
blons moins à Nietzsche qu'au bon petit 
père Lacrctelle, il semble bien que nous 
restions « parsifuliens ». C'est si com­
mode le bouddhisme mondain, pour se 
dispenser des devoirs maussades ! Nous 
compatissons à tout propos; nous por­
tons, à l'imitation des'aiicètres, la sensi­
bilité comme une écharpe. Noiis som­
mes, à notre insu, des disciples de Scho- 
penhauer et de Wagner, lieux grands 
Allemands. L'Allemagne, elle, se parc 
de leur génie, en nous laissant pour 
compte le baume sUipélianl qu'ils ver- 
s'ent aux cœurs.

L’heure n’est-olle pas venue d'oser dire 
qu'il est, pour une nation qui vci.it vivre, 
quelques vieilles vérités d’autrefois bon­
nes à conserver? Jê lisais hfôr imliyre. uti 
roman romanes(pie, dont j'aime l'âpreté 
loyale et hardie. II est singulier qu'un 
nom de femme soit au bas de <'cs pages 
viriles. Mme DSfniel Lesueur avoue tout 
haut qu’elle est nietzschéenne. T'iie fois 
de plus, elle a demandé conseil au loyal 
penseur de Sils Maria. Elle donne brave­
ment à son livre ce titre : le Droit ri la 
force. D'autres diront mieux que moi le 
drame qui s'y trouve raconté. Mme Da­
niel Lesueur croit encore, et nous l'en 
louons, qu'un romancier doit une his­
toire à son lecteur. Douloureuse his­
toire, celle de deux frères qu’un abîme 
sépare : deux âmes, créées pour se 
combattre, et qu'une fatalité rive l'nne à 
l'autre. ClémentFontès a pris au sérieux 
le conseil de Zarathoustra : « Soyez 
durs ! » Il ose dire : « La pitié n'est pas 
un sentiment dont je me soucie ». Mais 
celle dureté est celle du diamant. La 
pitié qu’il s'interdit, ce sage à base de 
tendresse, c'est le vcule et facile pardon 
dont les gredins de tout genre bénéficient 
en riant de nous. Son pseudo-frère, le 
dégénéré Jacques, une molle créature 
.de plaisir, un de ces êtres qui théorisent 
leur ignominie, a assassiné. Que fera le 
juste, pris entre la pitié et le devoir? 
Clément Fontès garde sa' compassion 
pour les victimes. Un soir, dans un 
entretien atroce où l'homme de bien lit 
jusqu'au fond de l'ânie scélérate, il dit 
cette terrible parole : « Si tu déshonores 
notre nom, je te tuerai ! »

En serions-nous là et à force de civili­
sation humanitaire retournerions-nous 
à la justice sommaire des âges primitifs? 
Mme Daniel Lesueur feint presque de le 
croire, parce qu'elle veut jeter un peu 
de crainte salutaire dans une société 
qui fait mine de s’abandoniiQr. Mais tout 
son nictzschéismc ne l’cmpcche pas 
d’être femme et une femme de son 
temps. J’ai cru d’abord qu’elle oserait 
toute la logique de son beau livre et que 
le bon frère finirait par tuer le mauvais 
de sa propre main. O nietzschéenne^ vous 
qui parlez si bien de sévérité, avouez que 
vous avez eu. au dernier moment, peur 
de votre thèse! C'est à un troisième per­
sonnage que vous confiez l’œuvre de jiis- 
fice. Certains trouveront la chose plus 
terrible encore, le justicier étant le pro­
pre pèredu criminel immolé..Sans doute, 
mais Mme Daniel Lesueur veut que ce 
père soit seulement un père de hasard, 
un vagabond, un déclassé, ivrogne et 
boulfon de village, qu’un décret provi­
dentiel institue vengeur d'une société 
dont il n'est pas. Elle chérit et respecte 
trop en son Clément Fontès le héros de 
ses préférences pour lui mettre du sang 
aux mains, fût-ce du sang impur. .î’aime 
cette timidité dans ce livi-e audacieu.x et 
fort. Cela ne remiicche point de donner 
à réfléchir; cela no nuit pas au « holà! » 
qu'il pousse, pour nous guérir de celle 
maladie du pardon au crime qui n’est au 
fond qu’une aimable lâcheté.

Il est bon de dire de temps en temps 
aux nirvanistes de fve o'dock que les 
braves gens, lout compte fait, demeu­
rent intéressants. Est-ce à dire que les 
criminels ne le soient point? Nous n'i­
rons pus jusque là. Mais quoi ! c’est un 
intérêt d'un autre genre. Soyons hu­
mains, et compatissants, et parsifuliens, 
et schopenhaueriens, et même boud­
dhistes ; cela fait bien dans les dîners. 
Inscrivons dans nos budgets d'honoj’ablcs 
indcmnilcs poui‘ les inspecteurs qui vont 
goûter la soupe des apaches dès ([u’uii

H. DE VILLEMESSANT
Fondât cnr

Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaumarchais.)

préjugé tenace prive momentanément 
ces messieurs de la liberté. Mais don­
nons aussi un peu du trop plein de notre 
pitié à cet être souvent oublié : le Gen­
darme, le bon gendarme dont l'habit 
bleu est si plaisantà voir sous les peupliers 

•des routes de France. — Le gendarme, 
lui aussi, a droit au pardon.

Henry Roujon.

L A  V IE  DE P A R IS«La Fête de la Poésiede la Musipe et de la Danse
Julia Bartet, Lina Cavalieri, Carlotta Zam- 

belli paraissant non point dans une scène, un 
air ou un pas, mais jouant, chantant et dansant 
trois de leurs plus beaux rôles ; « Bérénice, 
Thaïs et Hamlct». Voilà le triple roïgal que les 
Trente Ans de théâtre nous offriront jeudi au 
Trocadéro en une matinée dont la recette 
sera affectée à cette si ingénieuse création du 
Dispensaire que M. Mesureur inaugurait, il y 
a quelques mois, et qui, dépassant toutes les 
espérances, a déjà gratuitement hébergé cinq 
cents malades.

C’est donc non plus pour ses pauvres mais 
pour ses malades que la belle œuvre de notre 
excellent collaborateur et ami Bernheim (Sar- 
dou, son grand parrain, l’appelait fort joli­
ment une œ'dvre de Bonté et de Beauté) 
adresse jeudi un appel aux Parisiens et aux 
étrangers qui affluent en ce moment à Paris.

Julia Bartet dans Bérénice !... Il y a là — 
on ne le dira jamais assez! — une chose ab­
solument unique, une chose exceptionnelle : 
il faut la voir et la revoir en ce rôle, auquel 
elle imprime tant de charme et de noblesse, 
de chasteté et de poésie qu’on ne le comprend 
plus joué autrement que par elle,

Mlle Bartet marque toutes les nuances 
du personnage avec un sentiment et une dé­
licatesse, une mesure et un art qui lui ont 
valu le juste surnom de « la Divine ». Peut- 
être même — je n'ose rien affirmer — est-ce 
le rôle de Bérénice qui .s’adapte le mieux à son 
merveilleux talent, j ’aurais presque envie d’a­
jouter que Mlle Bartet nous a révélé un rôle 
ilue. nous nous imaginions connaître et qu’en 
réalité nous ne connaissions pas.

Ajouterai-je que jeudi, au Trocadéro, Mlle 
Bartet entourée de tous les chefs d’emploi, 
M. Paul Mounet en tête, sera présentée au 
public en des vers signés Paul Ferrier et 
Adrien Vély, par une de ses plus ravissantes 
camarades, Mlle Leconte, et qu’une autre npn 
moins ravissante sociétaire, Mme Piérat, se 
chargera de célébrer la musique personniffée 
en la circonstance par l’adorable, Lina .Cava­
lieri, qui vient d'être acclamée dans T/ia'is, 
quatre soirs à l’Opéra et qui, malgré les ins­
tances réitérées du compositeur, des .direc­
teurs, des abonnes et de ses camarades, n’a­
vait pu donner une cinquième soirée et a tout j 
de même trouvé le moyen — le hasard fait 1 
décidément bien les choses ! — de reparaître | 
une dernière lois en ce rôle où son délicieux i 
talent de cantatrice et de comédienne s’épa-! 
nouit si pleinement.

M. Delmas, incomparable Athanaël, sera le 
partenaire de l’inoubliable Cavalieri et, pour 
que rien ne manque à cette superbe fête, M. 
Paul Vidal sera là, à la tête de son orchestre 
installé non point sur la scène, mais dans la 
salle, et, de même que le chef-d'œuvre de 
Racine sera joué intégralement, comme à la 
Comédie-hrançaise, de même le magnifique 
acte de M. Massenet sera représenté en cos­
tumes et précédé de rimmortelle Méditation...

Voilà pour la poésie et la musique. La danse 
ne sera pas oubliée en cette fête, et c’est Gali- 
paux, 1 étourdissant Galipaux, qui déclarera 
sa flamme à la reine de la danse et de toutes 
les danses : j ’âi nommé Carlotta Zambelli.

Et MM. Paul Ferrier et Adrien. Vèly pour­
suivent, sur cet aimable ton, leur jolie décla­
ration à Carlotta Zambelli qui, entourée de 
ses'plus gracieuses camarades, dansera non 
pas un fragment de ballet, mais un ballet tout 
entier s’il vous plait, et un des plus beaux du 
répertoire : le ballet à'Hamlct, autrement dit 
ta Fête du printemps.

Ce n’eSt pas tout. L'ouverture des Noces de 
Figaro, exécutée par l’orchestre de l’Opéra, 
commencera la matinée, puis M. Jules Cla- 
retie — pour la première fois — parlera sur 
la vaste scène du Trocadéro. Comme l’émi­
nent administrateur général demandait, il y a 
quelques jours, à un de ses sociétaires dé le 
renseigner e.xactemcnt sur l’acoustique de la 
salle :

— Prenez garde, monsieur l’administrateur, 
répondit celui-ci, prenez bien garde! A droite 
du trou du souffleur, pas trop loin du trou, 
pas trop près non plus. C’est une place que 
nous connaissons bien, nous autres ! Surtout, 
monsieur l’administrateur, articulez bien et 
n'aycz pas le trac!...

Et voilà comment, tenant compte des re­
commandations de l’aimable sociétaire, M. 
Jules Clarctie « parlera », à la grande joie des 
milliers de spectateurs qui se presseront 
jeudi au Trocadéro, et présidera cette Fête 
vraiment unique de la Poésie, de la Musique 
et de la Danse.

André Nède.

l’Océan,, la mer est assez belle, mais elle est 
très agitée sur la Méditerranée.

V a température est à peu prés la même sur 
iiu régions. On notait : 8® à Belfort, io° à 
Clermont-Ferrand, 12° à Bordeaux et à Tou-

use. Dans nos stations élevées : 4® au mont 
Meunier, 5® au pic du Midi, mais au-dessous 
de zéro.

En France, un régime de vents du Nord 
avec temps nuageux et frais est probable.

(La température du 13 juin igo8 était, à 
Paris : 17® au-dessus de zéro le matin et 27® 
l’aprés-midi ; baromètre : 763°“ ; temps ora­
geux.) ' •

Du Neve York Herald :
A New-York : Temps couvert. Température : 

maxima, 22° ; minima, iq®. Vent variable.
A' Lônd’r'és : Temps beau. Température : 

maxima, 18® ; minim'a, 9®. Vent ouest. Baro­
mètre : 766"'"’!

A Berlin : Temps couvert. Température (à 
midi) lô”.

Les Courses
Aujourd’hui, à 2 heures, Courses à 

Saint-Cloud. Gagnants du Figaro
Prix Cherbourg ; Ecurie Olry ; Ecurie Lal- 

louet.
Prix Harley : Epinal ; Emery.
Prix de la Halte : Frod Leyburr ; Plainville. 
Prix du Président de la République : Géné­

ral ; Gros Lot.
Prix Edmond-Henry : Gondolier ; Gabés. 
Prix de la Citerne ; Francœur ; Trouba-

V/ix Petite-Chance : Goldgréne ; Généro.

A Travers Paris
Son Altesse le Prince Roland Bona­

parte, actneHement Président de la So­
ciété de Géographie, a quitté Paris ce 
matin, se rendant à Londres, où il va 
représenter cette Société à la réception 
qui ècra faite mardi prochain, an Lieute­
nant'Shakleton, par le Roval Societies- 
Club.

Quelques jours après, Son Altesse se 
rendra à Cambridge, en qualité de déhî- 
giié ,de noire .Ncadémie des sciences 
pour assister aux fêk’s universitaires 
données à l'occasion du Centenaire de 
Darwin. -O-cOO-Or-

Orii/ines, progrès, transformation et 
triomphe de l'idee et du parti républicains 
en France. (I7S9-J879). Cela n'est pas 
le sujet du prochain discours de M. Laf- 
ferre an congrès radical de Béziers et 
non plus le thème do l'allocution de 'SL 
Camille IV/llolan à la distribution des 
[)rix du ])lus humble collège de sa cir- 
conscriplion.C'cst le sujet d histoire que 
les candidats à l'Ecole spéciale militaire 
o«t'en à traiter celle année.

Sans présumer de la réj)onse que cha­
cun de nous poLiri'àit faire à un tel plé­
biscite, sans confronter les conclusions 
les plus coiVtradiétoires des historiens et 
sociologues — sans rappeler le fameux : 
« Comme elle était belle sous l'Empire! » 
Ou se demande avec beaucoup do sym- 
patliic ce que les malheureux candidats 
à Saint-Cyr ont pu invoquer pour célé­
brer les origines, progrès, transforma- 
ti.on et triomphe do l’idée et du parti ré­
publicains. Voilà des jeunes gens, ivres 
d’histoire mililaire, de mathématiques et 
d'allemand qui doivent savoir en outre 
les programmes électoraux de la faillite 
radicale ! Et’ qu'en feront-ils puisqu’ils 
doivent l’estor en dehors de toute politi­
que, de toute confession religieuse — 
ou sociale, prêts à marcher un jour d’in­
ventaire, un soir de grève?...

Cet e.xamen par trop radical équivaut 
à une profession de foi, à un serment de 
fidelité et d'amour pour laConslitulion... 
gouvernementale. Sans doute, les exa­
minateurs ont espéré connaître, grâce à 
ce stratagème, quels avaient été les 
maîtres de ces jeunes hommes de dix- 
huit ans qui ne rêvent que du shako à 
plunycs blanches. La fiche avant le pre­
mier galon...

Pauvres Saint-Cvriens !...
-00 -0-

Edouard Détaillé a quitté Paris hier 
pour se rendre au château de Windsor 
où il va passer une semaine auprès de 
S. M. le roi Edouard.

En même temps que le grand peintre 
les autres invités de Leurs Majestés sont 
M. et .Mme Standish et le prince et la 
princesse Murat. '

Échos
La Tempèiatüie

Le mauvais temps que subit Paris depuis 
plusieurs jours est vraiment surprenant. li est 
tout à fait hors de saison. Le ciel est cons­
tamment couvert d’épais nuages orageux. La 
pluie tombe tous les jours, plus ou moins 
fort, le soleil est absent et le froid, qui vient 
de surgir tout à coup, fait réapparaitre les 
vêtements d’hiver et même rallumer les feux 
dans bien des logis. Et dire que nous sommes 
au 15 juin !

■ Température le matin, hier, à Paris : 11° 
au-dessus de zéro et 15° l’aprés-midi. Pres­
sion barométrique : 770'""’.

Une zone de basses pressions persiste sur 
le centre du continent ; elle présente de nom­
breux minima. voisins de 75b'""' sur la Balti- 
([ue et le golfe de Gênes.

Des pluies sont tombées sur presque toute 
l’Europe. En France, il a beaucoup plu à 
.Nancy, à Toulouse, au llavr*-, à Bordeaux et 
à Clermont. Sur nos côtes de la Manche et de

Le roi Edouard a bien ri dernièrement 
au cours d’une garden-party où lui furent 
présentées quelques jeunes filles de 
l’aristocratie, en âge de faire leur entrée 
à la Cour.

L'une d'elles, mise en présence du 
souverain, s'acquitta tant bien que mal, 
dans un trouble compréhensible, des ré­
vérences qu'impose l étiquetle. Puis son 
émotion s'accrut, et le souvenir des pa­
roles qu'elle devait prononcer disparut. 
La jeune fille sc crut cependant dans 
l’obligation de dire quelque chose :

« Papa m'a beaucoup parlé de vous », 
dit-elle. - 0-0 0 -0 .......

Les bonnes œuvres.
Le comité de la Société philanthropique, 

que la duchesse de Guiclie préside avec 
tant d'ingénieuse activité, organise pour 
demain mardi, de trois à six, une vente 
de. charité dans les magnifiques salons 
de l'hôtel de Grillon, place de la Con­
corde.

Recommander laSociétéphilanthropi­
que est chose superflue : on sait trop 
les mcrveilleu.x services qu'elle rend 
avec ses fourneaux économiques, ses 
asiles de nuit, ses dispensaii’es, sou hos­
pice, son asile maternel,etc... .-Vussi peut- 
ou être assuré que cette vente réunira à 
l’hôlel de Grillon le Tout-Paris de la 
bienfaisance.

A
Le mercredi 16, à la salle Gaveau, à 

huit heures, soirée organisée par le co­
mité de la Croix-Rouge du huitième 
arrondissement, sous la présidence do 
Mme la comlcsse de PouiTalès.

-M. de Valence fera une eouféi’euco 
avec projcelioiis ; .M. .\llou, maire du

huitième, rappellera en quelques mots 
la haute portée socialo de la Société.de 
Secours aux blessés ; puis M. Mounet- 
Sully dira, entre autres choses émou­
vantes, le Lion d'Arles, de Mistral.

M. Simyan décoré.
L'inventeur de l’impôt sur le revenu, 

M. Gaillaux, qui a pris à tâche de ren­
dre le gouvernement impopulaire, vient 
d'avoir une idée de gciiie : il vient de 
décorer M. Simyan. C’était au banquet 
des receveurs des postes.

A l’issue du feslin, M. Duchatel, re­
présentant le ministre des finances, a 
épinglé sur l'habit du docteur Simyan 
une médaille, — oh ! une petite médaille 
de rien du tout, celliT du « Cautionnement 
mutuel », mais eiiriii une médaille.

Après tout, M. Simyan ne méritc-t-il 
pas qu'on le distingue? Trouva-t-on ja­
mais sous-secrétaire d’Elat qui aitr sou­
levé contre lui runanimité de ses fonc- 
lionnaires et du public?

RE.MERCIEMENTS
Grâces .soient ;i jamais rendues 
,\u  Ijon ministre citadin 

Qui, dans le Carrousel aux vastes étendues 
X semé l'herbe d’un jardin.
Tel un front chative qui découvre 
Son désert nu, stérile et ras.

Le Carrousel, entre les deux guichets du Louvre, 
Tenait l’emploi des, Saharas l
II y poussait des lampadaires 
D’un style métalli([uo et laid ;

On s’étonnait de n’y pas voir des dromadaires 
Au lieu de l’autobus complet !
Mais voici'qu'un nouveau Le Nôtre 
A changé le sable en gazon.

Et pour nos yeux! car ce Le Nôtre est bien le nôtre. 
Dispensé les fleurs à foison !
Il faut, ~  célébrons ce digne homme ! —
Que pour l'hommago universel.

Ce ncsoitplusDujardin-Beaumclz qu’on le nomme. 
Mais Dujardin — du Carrousel !

Louis Marsoi.leau.
-0 0 -0-

Dans sa dernière séance, l'Académie a 
décerné le prix Vilet à M. Robert de La 
Sizeranne pour reiisemble de son œuvre. 
Le même écrivain avait obtenu, il y a 
quinze ans, le ]irix Bordiii pour son jire- 
mier livre sur la peinture anglaise. De­
puis lors, on sait quelle campagne il n'a 
(*cssé de mener en favciu’ des idées es­
thétiques de Ruskin, jusqu'à Venise où 
il les a exposées en une conférence au 
palais des Doges devant le roi et la reine 
d'Italie. Ruskin. à peine, connu sur le 
conlinciit, avant lui, fait, aujourd'hui, 
l’objet d;imiessautc.s- publications. De 
même, riiitérct que le premier livre de 
M. de J.a Sizeranne avait éveillé chez 
nous pour l’art anglais est loin d’être af­
faibli : témoin rtvxpoaition des « Cent 
Portraits » aux Tuileries. C'est cette 
continuité de travaux que l’Académie 
vient d’honorer par ratlribution d'uii 
prixessenliellemeutlittéraire qui compte, 
déjà, parmi ses titulaires, quelques-uns 
des meilleurs écrivains de ce temps.

LES GAIETES DU PESAGE
Bien amusante la physionomie des grandes 

épreuves parisiennes, en ce mois de juin ; pa­
risienne, certes, bien que l’élément étranger y 
domine, — peut-être à cause de cela ; chan­
geante et mobile quoiqu’on y retrouve toujours 
les mêmes visages et les mêmes chapeaux 
couverts d’aigrettes ; infiniment spirituelle 
parce que les femmes ont l’art de s’y montrer 
divinement jolies. Il n’est pas jusqu’au cou­
doiement des différents mondes qui n’ajoute 
à ces réunions sa piquante saveur. L’amour 
,du chiffon diminue les distances et permet à 
toutes de se regarder sans façon. Mais ça ne 
fait rien, il faut un vrai courage pour arborer 
une toilette sensationnelle ces jours-Ià. Mieux 
on est habillée, moins on s’appartient. On ne 
sait plus où diriger ses pas ; on est suivie, en­
tourée, encerclée ; on devient l’idole d’une 
foule de curieux, d’admirateurs, de coutu­
rières, de photographes, qui ne respectent 
rien, ni votre modestie ni votre incognito. 
Les photographes surtout abusent de leurs 
avantages. Ils sont les maîtres, grâce à la 
rapidité du déclic. C’est là l’inconvénient 
de l’élégance, le tribut à payer au plaisir 
d’etre chic et aux modernes habitudes. Je ne 
sais pas de femmes qui aient plus paye ce 
tribut, flatteur mais obsédant, que les trois 
privilégiées à qui Béchoff-David avait donné la 
gloire de sa fameuse toilette : voile bleu bluet 
envoilé d’une écharpe de voile noir formant une 
sorte de tunique. C’était simple, pourtant, mais 
quel cachet! Si on mettait le nom du couturier 
sur ces robes, inutile, n’est-ce pas; de le 
dire ? Depuis l’éclatant succès qu'il a rem­
porté en habillant Mlle Yvonne de Bray, 
la réputation de Béchoff-David ne connaît 
plus d’arrêt. Réjanc s’est même offert en sa 
faveur quelques infidélités à son couturier 
attitré. C'est que la jeunesse de ses visions 
maintient la femme en une apothéose cons­
tante d'élégance et de fraîcheur ; et n’est-ce 
pas là, en somme, pour nous, le meilleur de 
la vie ? — C. D.

-0--0 0 -0-
A propos de cette aiïaire dite des « Pa­

piers Dupont » ou des « Scandales de la 
Marine», (jue des rivalités politiques et de 
vieilles haines se sont cfi'orccjes de grossir 
démesurément, un ancien ministre nous 
fait remarquer qu'il est d'un usage cons­
tant que les hommes qui ont passé au 
pouvoir emportent, en le quittant, une 
copie des docunienls les plus importants 
de leur administration. C'est un moyen 
pour eux d'en consei’vcr le souvenir et 
d'avoir toujours sous la main des armes 
pour se défendre si leurs actes étaient 
attaqués. Ils conservent notammenttout 
ce qui présente un caractère pei'sonnel.

Celas'est passé toujours ainsi,en France 
comme à l'étranger, et souvent il arrive 
que les travailleurs d'ai’chives trouvent 
dans celles d'anciens hommes d'FJtat des 
documents qui n'existent pas dans celles 
des ministères dont ils ont fait partie. 
Le procédé a toujours été tellement cou­
rant qu'il a créé un autre usage, lequel 
s'est traduit pur le droit conféré au gou- 
vei'uciiient, lorsf[ue meurt uii homme 
qui a occupé un grand poste, de faire
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apposer les scellés chez lui, afin de s'as­
surer qu'il ne s’y trouve aucun docu­
ment ayant trait aux afi'aires publiques.
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Demain ouvrira, à la galerie Bern­
heim, rue Richepanse, une admirabUî 
exposition d’œuvres de notre éminent 
collaborateur Forain : peintures, dessins 
et eaux-fortes. Ou sait assez ce qu'est 
son art puissant et magiiilique pour qu’il 
ne soit pas nécessaire d’insister sur l’in­
térêt que présente une réunion do ses 
œuvres nouvcllç.s. On le connaît moins 
comme aquafortiste que comme dessi­
nateur et comme peintre : c'est la phi.s 
récente réalisation de son talent. On lo 
verra, ici encore, un maître incompa­
rable.

_ Demain également, à l’hôtcI Drouot, 
s ouvre rexposilion des tableaux anciens, 
pastels, dessins et miniatures, compo­
sant la collection de feu le comte do 
Cherisey. On y verra des œuvres remar­
quables de Berckheyde et Van de Velvo, 
Ph. de Champaigne, Danloux, Dictricli, 
Ducreux, Iliict, Lépicié, Hubert Robert, 
Mme Vigée-Lebriin, etc. La vente aura 
lieu le mercredi. 16 juin, sous la direc­
tion de M® Lair-Dubreuil, assisté de M. 
Henri Haro, peintre-expert.

-o-O O ^

Les touristes sérieux doivent faire en­
trer en ligne de compte, dan/s l'achat 
d’une automobile, deux facteiçrs essen­
tiels : l’agrément qu’elle procure et la 
dépense qu’elle occasionne.

Elle doit leur permettre Æ’afl'ronter 
sans danger toutes les routes, en même 
temps qu elle doit être souple elt robuste, 
et, d’autre part, réaliser le minimum en 
consommation d’essence, comme en 
usure de pneus. Ce sont toute(s ces qua­
lités qui constituent une bonne voiture, 
et nulle part on ne les trouve auŝ si com­
plètement réunies qu’en cette 'voilure de 
tourisme par e.xcellcnce qu’est lauBayurd 
à chaînes.

- C - O O h>-

A Chantilly.
La foule la plus élégante se pressait 

hier sur le joli champ de/courses de 
Chantilly où toutes les arisld»craties pari­
siennes s'étaient donné rendaz-vons pour 
voir courir le prix dû Jockc;y-Club. L’cm 
ne saurait imaginer affluence plus gra­
cieuse de femmes cxquisemfeiit parées 
de toilettes ravissantes. Est-il be.soiii 
d’ajouter que — indice de suprême élé­
gance -r- l’on ne respirait partout (jue 
les'mystérioux: effluves du « PaTfuni de 
la Dame en Noir » si justerpent prisé des 
Parisiennes.

3CO

Nouvelles â la Main
L'enquête sur la marine ;
— Eh bien !
— Grave, très grave !
— Quoi .donc?
— Le plan de lUGbilisation des bateaux- 

lavoirs de la Seine a disparu I
A

— Et les dossiers Dupont?
— On y a découvert le plan de l’é- 

chouage du SuUy.
— Diable !
— Heurousemenfe qu'on l’a retrouvé I 

Car sans cela comment ferait-on la pro­
chaine fois qu’on aurait un cuirasse à 
échouer? — 0̂ 10-0

— La Turquie se civilise tout à fait. La 
plupart des Jeunes-Turcs ne veulent plus 
avoir qu’une seule femme.

— C’est encore éaiorme.
-O -< 0 0 -0 -

A Brest.
— Et le Danton ? Qu'est-ce qu’on attend 

pour le lancer?
— Peut-être un tremblement de terre’.

Le Masque de Fer.

La Mission ottomane

Déclarations de Mouktar-pacha
C'est l’armée qui tient la plus grande 

place en Turquie et c’est un de leurs plus 
glorieux soldats que les Turcs ont choisi 
pour notifier à la France ravènement 
du nouveau souverain. Nous ne pouvons 
qu’être flattés d’un pareil choix et nous 
sommes heureux de souhaiter une cor­
diale bienvenue au maréchal Mouktar- 
pacha, chef de la mission extraordinairo' 
ottomane, qui est notre hôte depuis; 
hier.

La carrière du maréchal, qui porte lOj 
titre, entre tous célèbre, (ie Ghazi (le' 
victorieux) c’est toute l'histoire de la 
Turquie durant un demi-siècle. En août 
dernier, ce vieillard de soixante-sept ans, 
robuste et vigoureux, accomplissait sa' 
cinquantième année de service militaire., 
Que d’événements, que de péripéties, 
que de batailles durant celte longue pé-' 
riode! Vous entendiez souvent de graves, 
et ennuyeuses personnes déplorer la ba­
nalité, le manijue d'animation et d’im-̂  
prévu de l'époque contemporaine. TouS‘ 
leurs regrets vont aux événements an­
ciens et depuis longtemps révolus. Mais 
que leur faut-il donc à ces exigeantes 
personnes qui sont possédées de la manie 
de chercher bien loin ce qu'elles ont sous 
la main ? La vérité c’est que la dernière 
moitié du dix-neuvième siècle et le comi 
mencement du vingtième ont été, pour; 
l'Orient de l’Europe lout au moins. 11110' 
époque prodigieusement mouvementée*. 
Il suffit, pour s’en convaincre.'de feuille-»’ 
ter la vicd'uii homme comme Mouktar-, 
pacha.

11 naît en 1839, à Brousse, la vieille eU:
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pittoresque cité, si entièrement, si pro­
fondément turque, Brousse, qui est la 
chose la plus pure et la plus prenante, 
l’essence même de l’Orient musulman. Il 
descend d’une ancienne famille féodale, 
celle des Katirdjioglou ; parmi ses an­
cêtres, il y eut un Mehmed-pacha qui 
guerroya en Crète. Il entre à l’Ecole mi­
litaire, puis à l’Académie de guerre. A 
vingt-trois ans, il est capitaine etattaché 
à l’état-major du généralissime Omer- 
pacha dans lacampaghedii Monténégro. 
Bon général se résout à attaquer les Bos­
niaques, qui secouraient les Monténé­
grins ; dans la rude et montagneuse 
contrée do Biléké, le jeune capitaine re­
çoit le baptême du feu; il est blessé deux 
fois. La campagne finit, comme toujours,
par une intervention de l’Europe, qui ar­
rête les Turcs dans leur victoire.

En 1865, il fist commandant : il en­
seigne à l’p]cole de guerre, il se livre à 
des éludes de stratégie ; mais, dès qu’une 
occasion se présente, il laisse là la théo­
rie pour la pratique. Il part en expédi­
tion contre des rebelles dans la province 
d’Adana.

En récompense de ses services, le sul­
tan le nomme précepteur des princes 
impériaux. Il accompagne ses élèves 
dans un voyage en Europe ; il vient avec 
e u x  à Paris"durant l’Exposition de 1867.

En 1869, se place une, expédition très 
importante, celle de l’Yémen. La pro­
vince araibe est en pleine insur^rection ; 
Mouktar-^pacha y remporte d’éclatants 
succès : il disperse les Arabes, il pacifie 
complètetnent la région, il s’installe à 
Sanaa, la capitale, et le Sultan lui con­
fère le grade de maréchal.

Mai s "dev graves événements se prépa­
rent pour la Turquie : le sultan Abd-el- 
Azizz est détrôné et bientôt après, Mou- 
rad, son successeur, a le même sort. 
AbduLHamid prend le pouvoir ; une 
terrib&e iD.surrection éclate en Serbie ; 
les Itossels entrent en scène ; c’est la 
gTand/3 gtierre contre l’ennemi hérédi­
taire. Moïiktai"-pacha est chargé de com­
mander'P armée' d’Asie, et il établit son 
quartier .général à Erzeroum. 11 a, à ce 
moment, trente-huit ans ; les troupes 
qui se tro iiveht sous ses ordres sont très 
braves, si ms doute, mais mal organisées, 
avec des officiers insuffisants. Cela ne 
l’empêche pas de remporter sur le gé­
néral russ e Loris Mélikoff, la victoire de 
Guédikler, à la suite'de laquelle il reçoit 
le titre de Ghazi.

Après S ian-Stefano, il devient grand 
maître d«i l’artillerie, gouverneur de 
Crète; puis c’est une tâche singulière­
ment-ingrtate qu’on lui confie : celle de 
régler ave« ; sir Henry Drummoiid Wolf 
les conditions de l’évacuation de l’Egypte 
par les Anglais. L’Angleterre n’évacue 
point, eigi diépit de ses promesses réité­
rées, et sdn ambassadeur répond un jour 
au grand vtizir qui insiste sur les droits 
de la Poirtn : « La Turquie gardera scs 
'droits, et ndus nous garderons r£]gypte!»

Le maix .̂chal doit rester au Caire en 
qualité de ;jhaut commissaire, non re­
connu par lés autorités britanniques. 
Lord Cromed, le 'représentant de l’An­
gleterre, ii’eintretient aucun rapportavec 
lui. 11 y a troïo ans, le fâcheux incident 
dAkabahn’test pas loin d’amener une 
rupture ertti’e.l’Angleterre et la Turquie.

A l’avènenaeyit du nouveau régime, il 
rentre à Con;5tàntinople ; L1 est aux côtés 
de Mahommt\d.’V, le jour de sa procla­
mation.

Tel est l’illusüi’e soldat >que le gouver­
nement turc vie nt d’envoiyer parmi nous. 
Quelques instants mémo après son arri­
vée, le maréchal, a  bien voulu, par une 
faveur spéciale, .me re«cevoir dans ses 
salons de l’iiôtel 'Crilloci, où il est des­
cendu.

Il est très simplement vêtu, en uni­
forme kaki, sans doràires, sans déco­
rations ; petit de tailtc, la barbe toute 
blanche, des yeux obsfjrvateurs derrière 
des lunettes d’or, une belle figure qui 
respire la loyauté at la franchise.

Mouktar-pacha in’a tout d’abord ex­
primé le plaisir qu’il é prouvait à revoir 
Paris. « J’y reviens chaque fois avec 
une joie plus vive », n l’a-t-il dit.

Je lui ai demandé s on impression sur 
la situation actuelle d e la Turquie ;

— Nous avons une tâche terriblement 
difficile. Mais nous eu viendrons à bout. 
Vous avez vu de quei notre armée est 
capable. La répression de l’émeute du 
do avril a été bien pUis dure qu’on no le
pense ; c’est une véritable bataille que
les troupes de MacédQ.iiic ont dû enga­
ger contre les mutins. Songez qu'on se 
canonnait à quelque cont mètres d’inter­
valle. Les soldats révoltés jetaient, du 
haut dps, fenêtres, des grenades sur les 
caissons d’artillerie. Mais Chevket-pacba 
a fait preuve d’une extraordinaire habi­
leté et d’un admirable sang-froid : au lieu 
d’attaquer immédiat,ement Yildiz-Kiosk, 
ce qui aurait eu pour résultat de con­
centrer en cet endroit toutes les forces 
de la garnison, il a, donné l’assaut à 
chaque caserne successivement et, de 
la sorte, la résistance s’est trouvée épar­
pillée...

— Que sont dovemus, lui dis-je, les 
soldats révoltés ?

— Nous les avons désarmés et expé­
diés en Macédoine, où ils construisent 
des routes, en attc'flidant l’époque de 
leur libération.

— Et la question de Crète ?
— Là-dessuis, répond sans hésiter le 

maréchal, il nous faut compter avec le 
patriotisme singulièrement chatouilleux 
et susceptible de notre peuple et de no­
tre Parlement. L’Europe sait dans quelle 
situation délicate nous nous trouvons à 
cet égard; elle a le devoir d’agir en 
conséquence.

» Je connais fort bien les affaires de 
Crète, d’autant mieux que je les ai per­
sonnellement pratiquées. Après le traité 
de Berlin, je fus chargé de négocier avec 
les chrétiens de l’îlc révoltée. J’allai 
parmi eux; nous eûmes de nombreuses 
conférences et les chefs crétois finirent 
par accepter le compromis d’Aleppo qui 
leur donnait satisfaction, tout en sauve­
gardant les droits de mon pays. C’est 
une politique de modération et de sa­
gesse que j’avais fait adopter là. Bi le 
Sultan et ses conseillers s'y étaient ré­
solument tenus, bien des choses fâcheu­
ses qui arrivèrent dans la suite auraient 
pu être évitées.

» .l’ai beaucoup réfléchi à ce proldèmc 
crétois. Je crois que la solution appli­
quée au Liban ; un gouverneur chrétien, 
nommé par la Porte et agréé par les 
puissances, aurait été une excellente so­
lution.

» Maintenant, l’important est do ne 
rien presser, de no rien Ijousculor. H 
faut gagner du temps; les Crétois ne 
sont pas si malhcurcLLX après tout ; ils

ne peuvent pas se plaindre de l’oppres­
sion ottomane ! »

Sur cette déclaration, qui n’est pas 
tellement intransigeante, je pris congé 
du maréchal.

Raymond Recouly.

A la gare de Lyon
La mission otlomane est ari'ivée hier 

après midi à Paris, venant de Rome.
A la gare de Lyon l’attendaient S. Exc. 

Naoum-pacha, ambassadeur de Turquie ; 
Mouliieddin-bey, conseiller, de l’ambas­
sade ; Moukbil-bey etTueni-bey, premiers 
secrétaires; Djelaleddiii-bey, deuxième 
secrétaire; Léon-bey, troisième secré­
taire; le major Pethy-bey, attaché mili­
taire : Loutti, consul général de Turquie ; 
puis le colonel Trall'ord, attaché par le 
gouvernement français à la mission pen­
dant son séjour à Paris; M. M. de Fon- 
quières, directeur adjoint du protocole, 
représentant le Président et le gouver­
nement de la République; iMazure,.se­
crétaire du conseil-d’administration de 
la compagnie P.-L.-M. et Hader, inspec­
teur principal, représentant M. Dervillé, 
président, et le directeur de la compa­
gnie absepts de Paris, ainsi que tout 
le haut personnel du P.-L.-M..

Adeuxheures vingt-cinq, S. Exc. Ghazi 
Ahmed Mouktar-pacha, maréchal de 
l'empire ottoman, aide de camp général 
et ambassadeur extraordinaire de S. M. 
le Sultan, est descendu de wagon.

Le maréchal, qu’accompagnaient les 
deux autres membres de la mission, le 
général Sami-paclia, sénateur, et Loutti- 
bey, premier chambellan, a été salué 
par les personnes présentes, avec les­
quelles il s’est entretenu pendant quel­
ques instants en français.

C’est dans le salon d'honneur qu’ont 
eu lieu les présentations, cérémonie très 
brève, à l’issue de laquelle le maréchal 
est monté avec M. de Fouquières dans 
un landau de gala de la présidence de la 
République.

Le général Sami etLoutfi-bey ont pris 
place avec le colonel Trafîord" dans un 
second landau. Puis les deux voitures, 
escortées par un peloton de-cuirassiers, 
ont quitté la gare au milieu d’une foule 
de curieux.

La mission a été conduite à l’hôtel de 
Grillon où le gouvernement avait retenu 
ses appartements.

Ch. D.

l i e ^  fa ̂ iiïe
SALONS

— Samedi l’ambassadeur d’Espagne et la 
marquise del Muni ont donné un très brillant 
diner à l’hôtel de l’ambassade d’Espagne. La 
table était merveilleusement fleurie.

Les convives étaient :
Président du Sénat, Mme Mlle .\nl.onin Du- 

bost, ministre des tinancos et Mme Caillaux, mi­
nistre des travaux publics et Mme Louis Bar- 
ihou, mini.stre de Costa-Rica et marquise de 
l^eialta, ministre do Monaco et comtesse Baln.y 
d’Avricourt. ministre du Pérou et Mme de Cati- 
damo, ministre du .Mexique et, Mme de Mier, 
ministre de Serbie et .Mme Vesnitch, ministre de 
Suède,et comtesse Gyldenstolpe, baronne David 
l.conino, M. Carnegie, M. Bugène Lautier, comte 
de Pradère, M. .-Vristegui, .M. A. do Leon y Cas- 
lillû.

— Tasse de thé samedi dernier chez la ba­
ronne d’.\stier de la Vigerie, en son hôtel de 
la rue Cortambert. Reconnu :

Marquise de Galarcl, comtesse A. de Montaigu, 
comtesse François de Pango, comtesse Louis 
d’Harcourt, marquise de Rosambo, comte et Mlle 
do Gontaut-Biron, baronno do Baye, M. et Mme 
Fournier-Sarlovcze, Mme Salanson, marquise do 
Le Grange, Mme G. do Bonnechose, comtesse 
Guy de Chérisey, comtes.se Jean Romy Cliandon 
d c ’Briaillcs, co'mtesso Fernand do Montebello, 
comtesse M. de Cossé Brissac, baronne Seillière, 
Mme Domacliy, coni.tossc G. de Rohan-Chabot, 
comtesse de Bonvouloir, comlesso L. de Rohan- 
Chabot, marquis de Nédonchel, M. do Mioullc, 
baron Napoléon Gourgaud, .M. André do Fou­
quières, M. J. Bocher, etc., etc.

— Samedi, « five o’dock » très élégant 
chez la princesse de La Tour d’Auvergne 
douairière.

Reconnu :
Duchesse de Lorge, duchesse de Beau (fort, 

duchesse do laiynes, ministre do Norvège et ba­
ronno do Wcdol-Jarlsborg. princesse Gérard de 
Faucigny-Lucingo, princesse Guy de Fancigny- 
Lucinge, comtesse Fernand de .Montebello, mar­
quis et marquise d’Argenson, ])rince oA princesse 
de La Tour d’Auvergne, marquise de .Modène, 
comtesse do Sayve, comtesse rie Talleyrand-Pé- 
i‘igord, marquise Guilhem de Poihuau, duchesse 
de La Mothe-IIoudancourt, comtesse R. de .Mon- 
tesquiou, marquise de Massa, Mme de Saulfy, 
marquise de Bérullo, comtesse de Pti.ységm-, 
baronn'e de I^a Bastide, comtesse Gaston Chan- 
clon do Bi'iailles, marquise de Barbentane, niar- 
(|uise de Bailleul, comtesse Lantelrne de Mon- 
b'ynard, comtesso do La Basse!içro, comtesse 
de Kersaint, baronne de Manclat-Grancey, etc.

— Mme Scott-Grant a donné, ces jours 
derniers, un diner intime suivi de réception 
restreinte au cours de laquello les invités ont 
beaucoup applaudi M. Frank Rogers, bary­
ton américain.

Dans l’assistance :
.Vnibassadenr du .lapon et baronne Kurino, 

comte de Souza-Roza, ministre du Portu,gal, 
prince .\lexandre, de Leuchtenberg, lady Bar­
clay, M. et Mme: Ferdinand Blnmenthal, Mme 
Gooige Goulcl, Mlle Gould, colonel Osnobilchine, 
marquis de La Roche-Fontenillos, marquis de 
Nédonchel,M. Jean Béraud, etc., etc.

—• Le baron et la baronne Maurice de 
Rothschild ont donné samedi, dans leur bel 
hôtel de la rue Monceau, un magnifique diner 
suivi d'une, soirée musicale et d'un tour de 
valse, en l’honneur de la grande-duchesse de 
îilecklembourg-Schwcrin. Le cotillon était 
conduit avec beaucoup d’enti'ain par M. André 
do Fouquières et l'aimable maîtresse de la 
maison.

Parmi les invites ;
Prince et princesse, de La Tour d'Auvergne, 

ministre de Norvège et baronne de "Wedel-farls- 
berg, comte de Souza-Roza, ministre du Portu­
gal, prince et princesse do Metternicli, duc cl 
duchesse d’Uzès. jirince. et princesse Ferdinand 
(le Lucingo-Faucigny, iirinco et princesse d’isen- 
burg-Birstein, coriil.c etcomle.sse Roman Potocki, 
marquis et marquise de Mun, comte et comtesse 
l’aul d ’,\ramon, marquis et marquise do Noail- 
les, comte et comtesse Jean de Segonzac, M. et 
Mme Maurice Kplmis.si, comte et; comtesse Sta­
nislas de Castellane, comte et comtesse de 
Casléja, vicomte et viromtesse d ’Origny, vi­
comte et vicomtesse Léon de .Tanzé. comte de 
Giamedo, prince et, princesse Guy de Lucinge, 
comtesse Robert, de Filz-.Tames, prince et prin­
cesse Rogation de Lueinge, comte et comtesse 
Chevreau, marquise et ^ l̂le. de Saint-Sauveur, 
comte et romtosse .-Vrmand de Saint-Sauveur, 
baron et Mlle Edmond de Rothschild, prince et 
princesse Bibosco, duc d'Elchingen, comte Fes- 
letics, comte de Gabriac, .M. Otis. comte Hallez- 
Claparède, baron .Mexandre de Neufville, comte 
Bertrand de Durfort, M. Horstmann, comte do 
Lorencez, comte Antoine Sala, baron de Vaux, 
M. O. Taigny, M. Georges Rodicr, prince .^llieri, 
M. Stopforci, comte B. de Durfort, prince de 
Beauvau.

Le jardin était splendidement illuminé,
— Très élégant aprè,s-midi, samedi, clicz la 

vicomtesse Antoine de Ctuitades.
Reconnu :

Princesse d'Isenburg-Birstein, marquise de La 
Roche, comtesso de La Béraiulièro, comte et com­
tesse Urbain Chevreau, marquise de .Mun, Mme 
Marcelin-Singer, comtesse Rao>il do Montes- 
quiou-Feziiiisac, Mme Jx>uis 'l’houvenel,comtesso 
ue Chabrillan. Mme' .lolin Balli, comtesso de
(fuerno. marquis d'.Vrgenson, Izze.t-paelia, M. 
Audio do Fouquièrc.s, baron do Cautalause.

— Mme de Navay de Foldeak a donné sa­
medi un très élégant dîner en l’honneur de 
Mrs David Ifill, ambassadrice des Etats-Unis 
à Berlin, et do lady Robert Peel.

— Hier, réception des plus élégantes chez 
M. et Mme Georges Hartog, dans leur su­
perbe hôtel du boulevard Malesherbes.

Un déjeuner très réussi de soixante-quinze 
couverts a été servi par petites tables et on a 
bridgé jusqu’au soir.

— La marquise de 'V’ersainville-Odoard ne 
pourra recevoir mardi soir 15 juin par suite 
de maladie.

CERCLES
Parmi les artistes charmantes qui ont si 

brillamment contribué au succès de la Revue 
du marquis de Massa, représentée à l’Epa- 
tant, une mention particulière est due à Mlle 
Fonteney, du Gymnase, qui, après avoir dit le 
prologue avec un art exquis, fut, sous les 
traits de Terpsichore, la gracieuse commère
du second acte.

CHARITE
— Une matinée de charité sera donnée cet 

après-midi, de trois à sept heures, dans le 
magnifique parc de l’Institut Berthelot, à Au- 
teuil-, 52, rue Ribera,

Get Institut, récemment créé par Mme Ber­
thelot de La Boileverie, née Van Beers, est 
destiné aux jeunes ladies américaines et an­
glaises.

De quatre à cinq, la comtesse Lydie Ros- 
toptehine fera une conférence sur les femmes 
fusses célèbres. Mme Olga Duquesne Derai- 
doff récitera le grand monologue de l'Aiglon 
et différentes poésies.

MARIAGES
—■ Le lundi 21 courant sera célébré, à midi, 

en l’église Saint-Philippe du Roule, le ma- 
riag'e de M. Didier Verdé-Delisle, fils de Mme 
Verdé-Delisle, avec Mlle Marguerite de Hee- 
ren, fille du comte et de la comtesse de tieeren.

—- Jeudi, 10 juin, a été célébré dans l’église 
paroissiale de Boulieu-lés-An-nonay (.Ardèche) 
le mariage de M. Joseph de Montgolfier, direc­
teur de la Banque privée à Annonay, fils de 
M. Emile de Montgolfier, fabricant de papiers 
à Grosberty-lés-.Annonay, aveé Mlle Jeanne 
Mignot, fille de feu M. Louis Mignot, ancien 
administrateur des Houillères de Montram- 
bert et maire de Boulieu-lês-.Annonay, Une 
assistance très nombreuse et élégante était 
présente à la cérémonie religieuse à l’isA^ 
de laquelle un lunch a été offert au château 
de Mars. Par uuq attention délicate, une Fol­
iation a été offerte aux orphelins . des Sœurs 
de Saint-Vincent-de-Paul d’.Annonay qui 
étaient venus assister à la messe nuptiale.

DEUIL
— hl. Georges Clemenceau, président du 

Conseil, vient d’être douloureusement frappé 
dans ses plus chères affections. Sa petite-, 
fille, Mlle Colette Gatineau, vient de mouririf 
Elle était âgée de douze ans.

Elle avait été atteinte dans la journée de 
vendredi d’une crise aiguë d’appendicite. On 
l’avait transportée dans une maison de santé 
do la rue Monsieur, où elle avait été opérée 
d'urgence ; mais son état s’etait aggravé et 
elle a succombé hier, à six heures du soir.

Le président du Conseil se trouvait à Bery 
nouville. Rappelé par téléphone, il est rentré 
immédiatement à Paris.

Les obsèques auront lieu dans la plus 
stricte intimité.

— M. Fernando de La Cerda est décédé’ 
samedi au domicile de son père, le comte de, 
Parcent, ancien chambellan de la regrettéér 
reine Isabelle II d’Espagne, d'une appendi­
cite foudroyante, à l’âge de vingt et un ans.

Cette mort a vivement impressionné la co­
lonie espagnole et la haute société parisienne.

— - Le docteur Saint-Yves-Ménard, membre 
de l'Académie de médecine, est mort hier, à 
râge do soixante-deux ans., dans, son domiciLv- 
8, rue Ballu. Il était le grand vaccinateur de 
France. C’est de l’Institut qu'il dirigeait que 
parlaient les milliers de tubes de vaccin qui 
préservent de la variole.

Il ôtait président de la Société centrale de 
médecine vétérinaire, de la Société de théra­
peutique, de la Société de pathologie compa- , 
rée. Il publia plusieurs ouvrages, notamment 
une Contribution à l'étude de la croissance 
chc{ riioiiime et les animaux et des Recher­
ches expérimentales sur l'immunité vaccinale. 
Il avait la chaire d'hygiène et d’histoire nai- 
turellc appliquée, â l’Ecole centrale des arts 
et manufactures.

Ses obsèques seront célébrées mardi à midi 
en l’église de la Trinité. L'inhumation aura 
lieu au cimetière Montmartre.

— Mme Arigoshi, femme du secrétaire de 
l’ambassade du Japon, en France, est décédée 
samedi, en son dimicilc, avenue de Wagram.

M. Jean Guillouard, avocat, docteur en 
droit, professeur à FUniversité catholique de 
Paris,, fils de M. Guillouard, professeur. à 
l’Université de Caen, est décédé â Saint-Denis-, 
de-Méré, dans sa trente-deuxième année.

Les obsèques seront célébrées aujourd’hui, 
eu l’église de Saint-Denis-de-Méré.

— Les obsèques du vicomte, de Narcillac, 
ancien capitaine de cavalerie, chevalier de la 
Légion d'honneur, décédé à l'age de soixante- 
dix-sept ans, ont été célébrées samedi, â dix 
heures, en la basilique Sainte-Clotildc, au 
milieu d'une nombreuse assistance.

Le deuil était,conduit par le comte Stanislas 
Costa de Bcauregard et le comte du ChasteF' 
Andelot, ses gendres.

L'inhumation a eu lieu dans le caveau de la 
famille au cimetière privé de Piepus.

-r- On nous annonce la mort de Mme veuve 
Léon Pinaud, décédée â l'â,ge de soixantev 
treize ans à son domicile, 128, boulevard de 
Clichy. Mme Pinaud était la mère de Mme 
Jeanne Marcya et la belle-mérc de M. Léon 
Parsons.

Les obsèques auront lieu demain mardi, à 
dix heures précises. Il ne sera pas envoyé de 
lettres do faire-part.

— Nous apprenons la mort : — De Mme 
Ni^oii, mère de M. Ch. Nizou, ingénieur, pré­
sident du Tribunal de commerce de Caen, 
décédée en cette ville, â l’âge de soixante- 
treize ans, après une courte maladie. Les 
obsèques seront célébrées demain, en l’église 
.Saint-Gilles ; — De la baronne Jeanne Ra- 
verat, décédée à Ecully (Rhône), à l’âge de 
quarante-huit ans ; — De M. Théodore Laiarus, 
décédé en son domicile de la rue Théodule- 
Ribot, dont les obsèques auront lieu mardi ; 
— De M. Benoit Morfil, conseiller général de 
l’Ain pour le canton de Saint-Trivier-sur-Moi- 
gnans ; — De Mme Louis Calvct, décédée â 
l’âge de trente-quatre ans, en son domicile de 
l’avenue Marceau, et dont les obsèques seront 
cclcbréos mardi, à Olonzac.

Intérim.

A  C H A N T I L L Y

Temps triste et maussade hier, pour le prix 
du Jockey-Club. Le ciel était sombre et gros 
de menaces. La pluie, fort heureusement, 
s’est montrée discrète. Mais on aurait pu se 
croire au meeting d’arriére-saison, si la pa­
rure verdoyante et l’allure printanière de la 
forêt n’avaient pas été là pour rappeler que 
c’était bien le Derby qui se disputait. En dé­
pit d’un temps peu encourageant, la grande 
épreuve constituait cependant une attraction 
assez forte pour que personne n’hésitât de­
vant le déplacement, et le public habituel des 
grandes journées se trouvait presque au com­
plet. Au pesage, les tribunes étaient pleines, 
mais celle des dames présentait un moins 
cliatoyant coup d’œil que dimanche der­
nier.

Reconnu çâ et là, dans les tribunes et à la 
lisière du petit bois du paddock :

Piineesso Miu-al. robe drap beige ovcrcoaf, 
gris, chapeau paille grise ci fouilkige noir ;

princes.se Marguerite Murat, robe tu.ssor gri.s- 
nerlo, boa blanc, chapeau avec grosse.s roses 
bleues et roses roses; comtesse d'Haussonville, 
robe cachemire noir, chapeau noir fleuri d'aca­
cias et de genêts; baronne. Gustave de Ravi- 
gnap, robe liberty gris-ardoise soutaché brode- 
rie.s même ton, chapeau plume noire et nœud 
satin gros bleu; Mme Achille Fould, robe drap 
évêque, chapeau noir et plume noire : comtesse 
André de Ganîiy, robe cachemire noir, chapeau 
crin-'iioU' et plumes gros bleu ;

Mme Edniond Toutain, robe de drap marron, 
chapeau noir avec bouquet de roses roses ; Mme 
Chanu, grand oovercoat gris recouvrant une robe 
de cachemire beige, chapeau paillasson gris et' 
plume mauve ; comtesse Jean de Segonzac, robe 
drap vert pousse, chapeau paille noire très bombé 
et aigrette verte ; vicomtesse Foj-, robe liberty 
noir, chapeau noir et aigrcUo noire ; Mme .Tan­
nez, robe liberty mauve soutaché de broderies 
môme ton, chaiieau mauve et plumc.s mauves ; 
vicomtesse René Vigier, robe de serge bleu ma­
rine, avec galons de moire noire, chapeau paille 
grise,ceintiiré do moire gros bleu et plume blanche; 
comtesse Louis de Montebello,-robe serge ivoire, 
chapeau noir; comtesse do Breuilpont, robe drap- 
ardoise, chapeau do paille noire et plume blan­
che ; vicomtesse Antoine de Gontades, robe de 
voile mordoré, avec soutaches et pampilles 
même ton, chapeau paille blanche avec aigrette 
jaune; Mme Ingraham, robe drap gros bleu, 
chapeau paille noire et plumes de coq ; Mme 
François Froment-Meurice, robe de serge gros 
bleu avec soutachss noires, chapeau relevé avec 
aigrette bleue et nœud satiii noir; baronne 
Raoul de Précourt, robe de drap champagne, 
chapeau de paille noire entouré de gaze rose ; 
Mme Ilart, robe de drap gros bleu-pastel, 
chapeau de paille de riz avec plume rose ; 
baronne d'Orosdy d'Orosd, robe de drap gros 
vert, chapeau do paille blanche et touffe d’a­
voine ; vicomtesse des Touches, robe de serge 
gros bleu, broderies noires, chapeau noir, plume 
noire; comtesse de Puymaiguo, robe do drap 
noir, chapeau paille-noire-et grosses fleurs mau­
ves; comtesse de Fels, robe de liberty gris.over- 
coat gris-perle avec revers rouges, chapeau de 
paille de riz et plumes bleu-ciel ; comtesse Tys- 
kicwicz, robe d’ottonian mauve, chapeau de paille 
de riz avec rubans mauves et gaze noire ; com­
tesse de Zogheb, robe de liberty bleu-marine, 
chapeau noir; baronne Merlin, robe de lainage 
iaiine d’or, grand chapeau noir et plume noire ; 
baronne de Caix, robe de drap gris, chapeau de 
paille violette et aigrette violette; Mme Adolphe 
Ûppenheim, robe de liberty gros bleu, chapeau 
très relevé avec ailes gros bleu;

Mmo Salanson, robe drap gris-ardoise, chapeau 
noir et toufl'e d’aigrettes noires ; baronne de Neu- 
flizo, robe de flanelle bleu-ciel, chapeau avec 
grandes ailes blanches et noires ; Mme H. Ilot- 
tinguer, robe drap kaki, chapeau de paille blan­
che et toufl'e de folle avoine ; comtesse Vigier, 
robe drap gros bleu, revers noirs, chapeau paille 
crème et touffes de roses ; Mme de Feilitzen, 
tailleur gros bleu, chapeau avec des roses ; Mmo 
.de Bjornstroem, robe tailleur bordeaux, chapeau 
avec plume blanche ; comtesse do Coulomoier, 
en drap blanc, chapeau avec clématites violettes;

Mme Hoffmann, robe cachemire mauve, man­
teau garni de fourrures, chapeau noir, aigrette 
feu ; Mme Edouard Fabre-Luce née do Roso, 
robe de foulard h dessins cachemire, recouverte 
de mousseline noire, chapeau plume noire ; vi­
comtesse Molitor, robe de serge topaze, cha­
peau avec plume jaune et grise ; comtesse de 
Castéja, robe de cachemire bleu-sèvres,, cha­
peau noir, plumes noires ; sa belle-sœur, la- 

■;Comtesse Francis de Castéja, on cachemire 
bleu-ciel, chapeau noir; Mme Edgard Stern, en 
drap gris-perle et broderies grises, chapeau 
noir avec toufl'e do bleuets; comtesso Charles de 
llarcourt, en cachemire noir, chapeau noir et 
plume noire ; Mme Munroe, robe de drap gros 
bleu, chapeau avec plumes violettes et lie de 
vin ; baronne Maurice de Rothschild, robe linon 
blanc brodé, chapeau paille bise et roses noires; 
comtesse Czaykowska, robe de gaze rayée vert 
.et blanc, chajSeau noir;

Mme Paul do Brémond. robe tussor violet, 
chapeau aveç- plume violette ; comtesso François 
de Maillé, en cachemire noir, chapeau noir, 
plume grise ; comtesse François de Salyerte, 
mousselïnc écrue, chapeau mauve ; Mme Véron, 
robe tussor bleu-paon, chapeau bleu foncé; 
princesse Guy de Lueinge. en cachemire noir 
avec brodoriés couleur ocre, chapeau noir et 
plumes ocre ; Mme Blonnt, en tussor champa­
gne. chapeau noir, aigrette rose ; comtesse Paul 
de, Pourtalès, robe de drap gris-perle, chapeau 
noir avec toufl'e de fleurs violettes ; Mme Jean 
Stern, robe drap champagne, revers noirs, clia- 
peau paille jaune et aig rette ; baronne Fould- 
Springer, liberty gros bleu, revers noirs, cha­
peau noir, aigrette, noire ; ]Mme André Fould, 
robe tussor gro.s bleu, chapeau fleuri de, i-oses ; 
ToTi'ifëssFclë'EaiîgLaflê, robe drap rayé marron et 
gris, chapeau avec toufl'es de verveine ;

Comtesse Edmond de Becdelièvre, en tailleur 
de serge bleu-marine à longue, redingote, grand 
chapeau do paille, marine, doublé de velours, re­
levé sur le côié et rehaussé d'un i)iquet de pa­
radis et aigrettes blanches (ce chapeau, admirable 
do forme, de simplicité et de goût-, sortait de la 
maison Ileitz-Boyor) ; Mme de Navay de Fol- 
doak, en tailleur gris, chapeau de paille noire, 
rehaussé d’un gros nœud de luUç vert, voilé de 
tullè noir ; comtesse do Nostitz, en tailleur 
loutre, chapeau de paille mordorée, rehaussé 
d’ailes blanches.

Mme Perry-Bolmont, en cachemire noir, clia- 
paille blanc, avec épis et avoine blancs ; Mme 
Edmond Porgès,' robe draji violet, broderies noi­
res, chapeau plume noire ; marquise de Noailles, 
robe de tussor bleu-paon, chapeau paille rayée 
noir et blanc, aigrette blanche ; Mme Le­
grand, robe d’al'paga gris, chapeau gris, ]dumo 
noire ; Mmo Maurice E]irussi, robe en tussor 
blanc, chapeau paille bise et roses noires ; ba­
ronne Afiihonso de Rothschild, en salin noir, 
chapeau noir; Mme Delorme, on serge vert- 
nil, chapeau noir aigrette, blanche ;■ comtesse de 
Viel-Gastel, robe, do surah vioil-or, chapeau noir; 
comtesse .\dhéaume do Chevigné, tailleur gros- 
bleu, chapeau paille cicinc et bleuets do doux 
tons.

Régma.

A  F E t r a n g e r

La croisière du Tsar
Saint-Pétersbourg, lo juin.

Le yacht impérial Slanclnvl, ayant à. bord 
l’Emperour et l’Impératrice, est arrivé hierl’Emper
soir dans la SlanddrL-radc, où il s'est mis à 
l'ancre.

Le yacht impérial, qui est accompagné par 
des destroyers, est oscoiTé, on outre, par la 
llottille soùs-niarine de la mer Baltique.

Les affaires du IViaroc
Madrid, 13 juin.

l'nc note officieuse publiée â la suile du 
Conseil des ministres d'hier dément les bruits 
relatifs à des préparatifs belliqueux au sujet 
du Alaroc, mais ajoute ({u’en présence de 
i'iucapacitô du Maglizcu d'assurer la sécurité 
dans le voisinage des ports espagnols, c'est à
l’Espagne, à laipielle les tribus amies ont 
fait appel, qu’il appartient d’assurer cette sé­
curité.

]\L Allendesalazar, ministre des affaires 
étrangères, a développé cette note dans une 
interview publiée par lo Herahio ;

On no saurait nier, a ajouté lo mmistre que, 
parmi lo.s raisons <nii inspirent la conduite du 
gouvernement à ce. sujet, il no faille compter le 
résultat do la mission de. .M. Merry del Val â Fez 
et ia venue de l'amliassado marocaine à Madrid, 
car, si le Maghzen ne sort pas de son inaction 
iiour assurerT’exéciition des traités, les données
.du problème seront, toujours les mêmes et si, au 
contraire, il comprend enfin son intérêt et son 
devoir et prend quelque détermination utile, et 
acceptable, il est logiiiuç que nous nous préoc­
cupions d’empêcher que, les efl'ets de la résis­
tance, qui ceriainement se produirait dans de.s 
régions si anarchiques, ne nous atteignent indi­
re ctom en L

Concernant les bruits alarmants qui circulent 
dans une partie do la presse et dans les cercles 
politiques au sujet de. l’attitude belliqueuse du 
gouvernement, il suffit, pour les démentir, a 
poursuivi le ministre, de montrer que, loin de 
recourir à la force, les généraux commandant les 
places de Ceula et de Melilla emploient, au 
contraire, la douceur et la pc*rsuasion pour faire 
respecter no.s droits par les tribus voisines et 
maintenir la concorde entre celles-ci.

Ij’ïmparcial publie, de son côté, des inter­
views do plusieurs chefs des partis d’opposi­
tions ({ui approuvent en général les me.sures
de précautions prises par le gouvernement 
mais le blâment d'avoir procédé do telle façon 
qu’il a inutilement alarmé l’opinion publi- 
([110.

Le marée]lal Lopez Doiningucz, chef dos 
lilnu'aiix au Sénat, considère nulammcnt f[ii'il 
faut maintenir à tout prix le prestige de l'Es­

pagne et protéger les possessions et les inté­
rêts espagnols on Afriquo.

M. Lopez Dominguez conseillo également 
une extrême prudence et demande que l’on 
laisse de côté toute idée de conquête.

Fin terminant, le chef libéral a. fait remar- 
oiier qu’au surplus le montant do crédits 
demandés indique que le gouvernement ne 
60 croit pas sur le point de faire la guerre.

Alger, 13 juin.
On mande d’Oudjda que, d’après des ren­

seignements indigènes, le conflit entre les 
Espagnols et la tribu des Guclaias va se pré­
cipiter. Une c.xpédition serait en préparation 
à Melilla, où le général I\Iarino concentrerait 
ses troupes. La colonne se mettrait en mar­
che incessamment.

De leur côté, les Guelaias se préparent à la 
résistance. La guerre sainte est prêciiéc dans 
toutes les tribus.

Les troupes espagnoles qui occupaient le 
bordj du Cap-de-i’Eau ont été appelées pour 
participer à l’expédition.

Madrid, !3 juin.
Le gouvernement espagnol n'a pas connais­

sance de l’attitude hostile de la tribu des 
Guela'ias, comme la nouvelle en a été envoyée 
d’Oudjda d’après des renseignements indi­
gènes.

Le gouvernement dément catégoriquement 
le bruit d’une prochaine expédition des trou­
pes espagnoles sous le commandement du
général Marina.

La question crétoise
Constantinople, 13 juin.

L’ordre du jour déposé hier à  la Chambre 
au sujet de la Crète déclare que la Turquie 
repoussera de toutes ses forces la séparation 
de la Crète, invite le gouvernement à re­
noncer â une politique d’hésitation et à faire 
connaître à la Chambre les mesures qu'il a 
prises et l’état des pourparlers avec les puis­
sances.

C’est à une forte majorité que la Chambre 
a décidé de demander au ministre dos affaires 
étrangères do faire, mardi ou jeudi prochain, 
une déclaration au sujet de la Crète.

Les fêtes franco-italiennes
Milan, 13 juin.

Aujourd’hui a eu lieu la commémoration 
de la bataille de Mclegnano, en présence du 
duc de Gènes, du colonel Jullian, du consul 
de France, M. Pascal d’Aix, dos autres auto­
rités et d’une foule immense.

Après la réception au château, le cortège 
s’est rendu à l'ossuaire où ont été déposées 
do splendides couronnes. Des discours très 
applaudis ont été prononcés par le professeur 
Corio et le colonel Jullian. Une plaque com­
mémorative a été inaugurée en 1 honneur du 
colonel Paulze-d’Ivoy tombé au combat de 
Me le guano.

Le syndic a pris la parole pour célébrer le 
colonel et les zouuves morts au champ d’hon­
neur. l.e colonel Jullian lui a répondu. La 
musique a joué rHyimie royal et la Marseil­
laise au milieu do cris de : Vive l’Italie ! 
Vive la France !

Lo colonel Jullian est parti ce soir pour 
Paris, où il porto la coupe, les médailles et 
lo drapeau offerts à la délégation française 
par la municipalité, la démocratie et les 
dames de Milan.

La Ligue navale allemande
Berlin, 13 Juin.

Le grand amiral Von Kœster a prononcé 
un grand discours â une réunion de la Ligue 
navale du Brandebourg, dans lequel il dé­
clara : « Nous sommes sur le point de deve­
nir la seconde puissance navale en Europe ; 
tous nos efforts doivent tendre a conserver 
cette place. »

La Ligue a envoyé un télégramme enthou­
siaste à l'Empereur. — Bonnlfo.n.

L’affaire Eulenbourg
Berlin, 13 juin.

Le prince d'Eulonbourg est parti pour Lie- 
benberg, après avoir versé -hier soir la cau­
tion compléincntairo do 400,000 marks. Les 
médecins ont déclaré (jue, jiüiir le moment, 
lo prince n’est pas en état do. supporter les 
débats.

Le tribunal a décidé, en conséquence, d’at­
tendre jusqu’au commencement de juillet.

Une rixe à Strasbourg
Berlin, 13 juin.

Le jeune baron Zorn de Bulach, parent du 
secrétaire d’Etat, s’ost battu, suivant le Ber- 
liner Lokalanzeüjer, dans le restaurant Va­
lentin, à Strasbourg, avec un étudiant alle­
mand du nom de Slollwerk. La querelle au­
rait été provoquée par le chien do i\I. Zorn 
de Bulach, que le jeune baron aurait inter­
pellé, eu disant : «. La langue allemande est 
assez bonne pour mon chien ». Je vous trans­
mets sous réserve ce récit â première vue peu 
vraisembable. — Boxxki'ox.

Une mutinerie aux Philippines
13 juin.

Un groupe de 
stationné à Dav(.), 
s'est mutiné dans

Manille,
la gendarmerie indigène 
dans l’îlo de Mindanao, 
la nuit du 6 juin et s'est 

emparé de la caserne, l.os Américains, le 
gouverneur cl les indigènes restés fidèles, sc 
sont réfugiés dans l'église, où, pendant trois 
heures, ils ont résisté aux assauts des mu- 
lins. Ils ont enfin été délivrés par la gendar­
merie indigène venue do Mapi. La mutinerie 
est purement locale ; elle est due â des plain­
tes au sujet do la nourriture.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Là mission ottomane envoyée â Berlin 

pour notifier l'avcncment de ÎMoliamniod V a 
été reçue hier par l'empereur d'Allemagne.

— Dix-scpl Japonais ont été arrêtés à IIo- 
nolulu pour avoir provoqué une grève et 
fomenté un complot dans le but d’enlever la 
prépondérance à la race blanche dans les îles 
Hawaï.

— La Gazelle de la Bourse do Saint-Péters­
bourg annonce que la llottille des gardes- 
côtes russes du lleuve léiiisséi a clé détruite 
par une forte débâcle de glaces.

— D'après des nouvelles apportées par la 
malle congolaise, plusieurs peuplades du 
Gameroun, mécontentes de leur sort, sc sont
réfugiées dans lo Congo français.

— Lo torpilleur russe 273 a été détruit, â 
Sébastopol, par un incendie provoqué par 
une explosion de naphtc. L’é(|uipagc a été 
sauvé.

Amérique latine
NOTES ARGENTINES

Pol'iUque et iravaur publics. — ÔI. Bidau, 
ex-délégué plénipotentiaire de la Républi­
que argentine au congrès panaméricain on 
1906 et membre du barreau de Buenos-.Aires, 
nous a fait, sur notre demande, un exposé 
touchant certains points de travaux publics 
et de politique générale. Cet exposé sera cer­
tainement lu avec intérêt par les Argentins 
résidant â Paris et par les personnalités do 
la haute banque parisienne, parmi lesquelles 
déjà M. Bidau jouit d'une influence méritée.

Voici le résumé de son intéressante conver­
sation :

« La situation politique? nous a-t-il dit, est 
satisfaisante. I.a question si sérieuse de l'é­
lection jirésidentiolle se résoiulracalmement. 
Certes, on no peut faire des jironostics, mais

nouveau Président sera, en toute assu­
rance, un lioiiimo a y an t la liante capacité 
(]ue les alfairi.'s publiques réelanieul.

» Lo pays sc consacre déplus en plus à son

essor éconoiniiiue, essor corrélatif de la fl,:.., 
sitô do population et du développement Af.» 
travaux publics. Eu effet, l’accroissemoiit fl,, 
la populalion e.st lo besoin national par ex­
cellence, en raison, surtout,, do Fimmensë 
(luantité des terres qu’il y a encore à niettrè 
eu valeur. C’est pourquoi l’on se prcocciinr.pourquoi 1011 se prcoccupo 
chaque jour davantage des mesures tendant 
à favoriser l'immigration.

» En ce (jui concerne les travaux publics, îq 
dois vous rappeler que l’Argentino, pays sans 
canaux et presque dépourvu de routes car­
rossables, doit porter tout son effort à Famé- 
nagement et à l’agrandissement des ports 
aussi bien qu’à la construction d’un réseau 
très étendu de voies ferrées. Eu rendant pos­
sible et facile, pour les jtroduits de Félevago 
et de ragriculture, l’accès aux divers ports 
d’embarquement et surtout au port de Bue­
nos-Aires, on contribuera largement à notro 
développement et à notre richesse.

» L’Etat argentin n’a pas failli â cette tâche 
et ses lignes ferrées sont prospères. On en peut 
pire autant des grandes Compagnies anglai­
ses, qui exploitent si profitablement un réseau 
de plus de 15,000 kilomètres.

» Néanmoins, ce qui le plus vivement inté­
ressera les lecteurs du Figaro, c’est à n’en 
pas douter, le développomont des trois Com­
pagnies françaises fonctionnant dans le pays. 
Je citerai, d’abord, la « Compagnie française 
des Chemins de fer de Santa-Fé », exploitant 
des lignés d’une longueur totale de 1,600 kilo­
mètres. Elles desservent la pro^ ince de Santa- 
Fé et pénètrent à la fois dans le Chaco et 
dans la province de Cordoba. Vient ensuite 
la « Compagnie française des Chemins de for 
dans la province de Buenos-Aires», fondée 
en 1905, ..et qui doit développer des lignes 
d’une longueur do 1,800 kilomètres à travers 
cette riche région que l’on a si justement 
surnommée le « Jardin de l’Argentine. »

» La ligne du Nord, allant de Buenos-Aires 
à Rosario, longue de 390 kilomètres, est déjà 
en exploitation ; à Rosario, elle , s’embrancha 
sur les ligues de la Compagnie de Santa-Fé 
et sur celles de l’Etat, larges de 1 mètre ; 
d’où l’avantage pour les produits des pro- 
x'inces du nord de pouvoir être transportés,
sans frais et difficultés de Iransbordcmont, 
jusqu’à Buenos-Aires d’ores <=*1 fléià iflnoet déjà, plus
tard jusqu’à Bahia-Blanca.

» Lors de mon départ en Europe, la ligne de 
rOuest, se dirigeant vers General Villages, 
était déjà en exploitation sur plus de 200 ki­
lomètres. Les études et la construction des 
autres ligues étaient poussées avec activité.

» Par la construction de ces nouvelles li­
gnes, nous avons pu nous rendre un compte 
exact de l’inllucnce qu’exercent les voies fer­
rées sur l’état économique des régions'qu’clles 
traversent. Partout, le long de ces lignes, 
se créent des villages et des villes qui sc 
forment, grandissent et s'étendent; c’est la 
ricliosse nouvelle ({ui surgit.

» Le matériel roulant de la Compagnie a 
paru mériter tous les éloges : locomotives 
puissantes des derniers types, voitures, voi­
tures-lits-, wagons-restaurants et élégants 
wagons-bars, tous dignes du goût français ;
w a g o n s  à  b e s t i a u x  e t  à  m a r c h a n d i s e s  d o n ­
nant aux éleveurs et aux agriculteurs la sé­
curité et les commodités nécessaires.

» Par cet heureux début d’une entreprise 
française si intéressante à tous- les,égards, 
on ne peut que bien augurer du succès de la 
« Compagnie du cliciiiiu de fer de Rosario à 
Pucrto-Belgrano », qui poursuit parallèle­
ment, dans des conditions identiques, la 
construction ds son réseau d'environ 800 ki­
lomètres. Les travaux commeucés à. Rosario 
en 1907, sont activement poussés. Au début 
de 1909, 170 kilomètres de voie ôtaient 
àclievés.

» En définitive, on peut dire que les capi­
taux français engagés dans ces trois grandes 
affaires trouvent ou trouveront une large 
rémunération ; et les Argentins se réjouiront 
do ce succès dû à l’initiative intelligente et 
au travail do leurs amis de France.

» C'est avec joie aussi que nous avons vu 
les capitaux français s'omplo.yer chez nous 
en prêts J-iyp.othécaü’cs. Do remurcpiablcs ré­
sultats ont été-obtenus par les deux gixurdes- 
Sociétés françaises, la Banque hypothécaire 
franco-argentine et le Crédit foncier argen­
tin, déjà populaires par le concours qu’elles 
nous apportent.

» La France, il faut l'espérer, n'arrétera pas 
là son superbe élan: elle fera davantage en­
core pour que son iniluence économique en
Argentine égale son influence intellectuelle.

Nous n'avons pas voulu abuser plus long­
temps des instants do M. Bidau, et nous • 
nous sommes retiré, emportant un souvenir 
charmant de cette intéressante causerie avec 
un homme qui connait à fond et aime pas­
sionnément son pays.

Eugenio Garzon.
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DANS LA MARINE

Tu E

NON-LIEO DE l'AFFAIDE BDPONT
Aujourd’hui MM. Clemenceau, Briand 

et Picard doivcnt.se réunir en conférence 
pour décider de la suite à donner à la 
plainte en détournement de pièces offi­
cielles déposée par la commission d’en­
quête de la marine contre M. Dupont.

C’est à l'inanité du délit reproché 
à l’ancien chef de cabinet de M. Thom­
son qu’ont conclu les officiers du par­
quet maritime de Cherbourg, chargés de 
mener à Paris l’instruciion de celte af­
faire. C’est donc à un non-lieu que celle- 
ci aboutira. Ce non-lieu sera rendu pu­
blic, dès que la commission d’enquêto 
aura terminé ses travaux. Or, comme 
elle doit aujourd’hui même approuver 
les termes de son rapport général, con- 
tié à M. Henri Michel, il est vraisembla­
ble que nous ne tarderons pas à savoir 
officiellement que M. l'ingénieur Dupont 
sort indemne de l’accusation portée con­
tre lui.

Ni les officiers du parquet maritime, 
ni la commission d'enquête n’ont, éii 
effet, rien trouvé qui vaille la peine 
d’être retenu dans les quatorze eartons 
bourrés de papiers qu’on avait été qué­
rir à grand bruit et avec un grand éta­
lage d’appareil judiciaire, tant au domi­
cile particulier de M. Dupont qu'à son 
cabinet de directeur de l’Ecole du génie 
maritime, si bien qu’il est apparu de la 
façon la plus évidente et la plus maui 
l'este que la commission d’enquête avait 
agi avec une précipitation et une légè­
reté extrêmes en demandant des pour­
suites judiciaires et qu'elle avait fait un 
pas de clerc en so lançant dans une aven­
ture qui devait tourner finalement à sa
confusion. ,

II est vrai que. dans sa séance d ayant- 
liicr, la eoinmissiun d’encpicte a décidé 
biicM. Dupont devrait rc.Mituer aux ar­
chives de lu marine les pièces « ayant le
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L E  S A B O T E U R .  —  E t  p e n d a n t  q u 'o n  p e r q u i s i t i o n n e  c h e z  m o i ,  le  c o m p a g n o n  J a u r è s  f a i t  la  g r a s s e  m a t i n é e . , .

rafactèrO d’oriçinaux » et d'autres « in­
téressant la defense nationale ». Mais, 
pour quiconque sait lire outre les lignes, 
il est visible que cette décision n'a élé 
prise,et ces grands mots employés par 
la commission que pour masquer sa dé­
faite, pour atténuer les elTets de sou 
liasco, et pour donner le change à l'o­
pinion publique eu laissant croire une 
dernière fois que des failles avaient été 
commises piar roflicicr si maladroite­
ment incriminé.

II no faut pas oublier que c-'est à. pro­
pos d’une prétendue tentative dccorrup- 
iion d’un fonclioiinaire de la marine par 
l'usine d’Unieux qu'avait été montée 
toute cette affaire de déloumcmeiit de 
pièces officielles. Or, dans les papiers 
saisis chez M.. Dupont, il n’a élé trouvé 
que deux pièces concernant celte tenta­
tive de corruption et ni rime ni l'autre 
ne portent le timbre d’enregistrement à 
l'arrivée au cabinet du ministre : ce sont 
dès pièces en quelque sorte de corres­
pondance privée, tandis que les pièces 
officielles se rapportant à cet incident 
ont été trouvées à leur place normale, 
c’est-à-dire dans les bureaux de la direc­
tion de l’artillerie.

N’ayânt rien trouvé de délictueux de 
ce côté, la commission d’enquête ii'a pas 
voulu demeurer sur son échec et elle a 
déballé toute une série de documciils re­
latifs au Sulli/, à Ména, à l’amiral Tou- 
chard, à la poudre B, aux chaudières, à 
ramiral Biènaimc, etc..,. Ces pièces ii’onl 
aucun intérêt, car, à part quelques let­
tres particulières, il n'y a dans les 
dossiers Dupont que des copies de do­
cuments qui pouvaient IcG-itimcment se 
trouver en la possession d'un officier su­
périeur du génie maritime, en activité de 
service. ,Èt si la commission d’enquête 
s'est empressée d’enumérer ces pièces 
des dossiers saisis, c’est uniquement, 
nous le répétons, pour donner le change 
à la galerie ou pour « sauver sa face », 
comme 011 dit.

Malgré tout leur désir de faire éclater 
Un scandale, malgré toute la perfidie 
avec laquelle ils ont répandu les bruits 
les plus malveillants, malgré toute l’ha­
bileté avec laquelle ils ont, clans les co­
lonnes de leurs journaux, laisse établir 
une similitude cio titres entre « l'affaire 
Marix » et « l’affaire Dupont », les justi­
ciers de la commission d’enquête ont dû 
.s’avouer vaincus. Ce qu’ils voulaient, 
tout le monde le ehuchote, mais il n'est 
pas mauvais de le dire tout haut, c'était 
atteindre non pas M. Dupont, un su­
balterne, un sous-orclrc après tout, mais 
bien son chef immédiat et direct, à sa­
voir M. Gaston Thomson ; c’était dé­
montrer que, comme ministre, (’olui-ci 
avait été complaisant à l'égard des four- 
ni.sseurs de la marine, car cela permet­
tait d’insinuer qu'il avait pu ou dû tirer 
profit de sa complaisance... Bref, ce 
qu’ils souhaitaient, c’était de rendre sus­
pect un adversaire politique.

Tel est l'unique mobile qui avait ins­
piré à certains politiciens de la com­
mission d’enquête l'idée des poursuites 
contre M. Dupont. Hendons leur cette 
justice qu’ils ne dissimulaient pas leur 
dessein. Dieu merci ! Félicitons-nous en, 
pour ceux que l’on voulait salir. Félici­
tons-nous eu surtout pour la marine que 
les passions politiques odieusement dé­
chaînées ont, en ces temps derniers, l’c- 
présentéc comme un antre de gabegies, 
de concussions, de vilenies et à qui le

fiasco de l'affaire Dupont évitera sans 
doute à l’avenir d'injustes suspicions et 
des attaques imméritées.

Marc Landry.

UNE DOT ASSUREE
Doter ses enfants, quel sujet de cons- 

lanles préoccupations' pour des parents 
prévoyants! Aujourd'hui, par son tra­
vail. ic ptu'o de famille peut mettre 
quelque argent <lo rôle màis (pi’il dis- 
jinraisefc demain, ses sacrifices auront 
donc été inutiles?

Non, s'il a confié ses économies à une 
Compagnie de tout repos, comme la 
« Nalioiialc-Vie » tenlrcprise privée as- 
sujeliie au contrôle de l’Ftat', eu sous- 
( • ri van t u n e as su ra i u! e d o t al e. I j  u’ i 1 v i c u u e 
alors à décéder, lïit-cc le lendemain du 
contrat, son but n’en sera pas moins 
atteint, car le'capital stipulé sera verse 
à l’enfant à la date fixée, sans qu’il y ait, 
désormais, aucune prime à payer; si 
reniant vient à décéder avant l'échéaiiee, 
la Compagnie restitue intégralement les 
primes versées.

Envoi gratuit de tous tarifs et rensei­
gnements. S’adresser au siège social, 
2, rue Pillet-Will. à Paris, ou aux agents 
généraux en province.

drieu ne seront, eu vérité, qu'un inci­
dent, dont il ne faut au surplus ni s'exa­
gérer ni se dissimuler la gravité, dans 
un connii doctrinal dont l'origine re­
monte à la distinction des deux pouvoirs 
solennellement proclamée par le Christ 
quand il a dit : « Rendez à César 
ce (jiii appartient à (^ésar, à Dieu ce (|ui‘ 
est à Dieu », et qui s'est uccusii dès que 
l’Egiisc naissante eut ]»our la première 
fois l’occasion d'opposer aux exigences 
abusives d'uu gouvernc.ment temporel 
les droits <le la conseieiice.

Ce coullit ne so terminera vraisembla­
blement qu'à la fin des temps. .Je pense 
que nos gouvernants, à supposer même 
qu’ils ne doutent pas d'obtenir des tri­
bunaux la condamnation du cardinal 
Aridrieu, ne se fout pas d'illusion à cet

des espèces, les savants délégués sc disperse­
ront par les chemins du retour.

Parmi les hommes éminents chargés do re- 
présenlcr la science française à ce centenaixe, 
h convient do citer le prince Roland Bona- 
partc, M. J-.apicque, maître de conlertmcos à 
la Faculté des sciences de Paris, le docteur 
E. Dupuy, qui connut ])ariiculiércment Char­
les Darwin et qui est resté lié avec son fils 
Francis.

Jacques-Pierre.

égard.
Julien de Narfon.

y  ✓  .«-v

Poursuites contre
le cardinal Andrieu

Le gouvernement sc décide à poursui­
vre le cardinal Andrieu pour le discours 
prononcé par le nouvel archevêque de 
Bordeaux, en sa cathédrale, lors de la 
cérémonie de son intronisation. Ces 
jours derniers, certaines notes officieuses 
semblaient avoir pour but d’y préparer 
l'opinion. Le garde des sceaux a d'ail­
leurs hésité longtemps à ordonner les 
poursuites, puisque le « délit » présume 
remonte en somme assez loin. Ce n’est 
pas là un indice de l'évidence de ce délit. 
Ce pourrait être plutôt le contraire.

Quoi qu’il en soit, Son Eminence a été 
convoquée à comparaître aujourd’hui 
lundi devant M. ].,aussucq, juge d'ins- 
truclioii à Bordeaux. L'inculpation rele­
vée contre ce prince de l'Eglise est la 
suivante : « excitation à la résistance aux 
lois », e,t c,'est doue en vertu de l'article 

de la loi du 0 dérenibro 190.5, qui pré­
voit ci punit celle excilatron, que le car­
dinal .Andrieu est )>oursuivi.

.Je ii'ai pas sous les yeux le texte in­
crimine et ne saurais'dire, par consé­
quent, dans quelle mesure on peut sou­
tenir que ce lexfc tombe matériellement 
sous le couj) de la loi. Ce qui est certain, 
c'est que beaucoup d’autres évêques se 
so u t ex P r i m é s t r è s 1 i b r e m e n t e 11 r è s P u b 1 i- 
quementsuiTcdevoir qui s'impose parfois 
de ne pas obéir aux lois injustes — les­
quelles, selon la doctrine de Saint-Tho­
mas, ne méritent pas le nom de lois, ne 
sont pas des lois véritables. Et il est par 
ailleurs incontestable qu'une telle déso­
béissance est en pleine conformité avec 
l’enseignement constant de l’Eglise, de- 
l)iiis saint Paul « il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes », jusqu’à Léon XIII 
qui a foniiulé ce jirécepte avec une nct- 
iielé qui ne laisse rien à désirer.

l.os poursuites contre le cardinal An-

Le Centenaire de Darwin

Tandis que la science franraiso-fèto La- 
raarck en inaugurant le monument qu'elle 
lui a élevé au Jardin des Plantes, l'.Vngle- 
terre sc prépare à célébrer le centenaire de 
la naissance de Charles Darwin. Rien, d'ail­
leurs, n’est plus curieux <jue cette coïnci­
dence : à huit jours d'intervalle, ces deux 
illustres naturalistes, le père du « transfor­
misme » et le théoricien de la u sélcclion na­
turelle », opposés en vain par des disciples 
passionnés, auront cto dignement glorifiés.

Mais, particulièrement, le centenaire de 
Darwin promet quelques cérémonies impo­
santes et pittoresques à la fois; tous les dé­
légués des académies, des sociétés savantes 
et des grandes universités — il y en aura de 
toutes les régions — seront en tenue acadé­
mique, et on imagine aisément l’effet que 
peut produire la réunion de tant d'uniformes 
disparates. Les fêtes auront lieu à fUniver- 
sitô de Cambridge, où Charles Darwin lit ses 
humanités de façon peu brillante, préoccupé 
davantage par ses succès au Club des Gour­
mets ; durant quatre j.ours, les invités étran­
gers seront les hôtes des divers collèges de 
l’université, où ils vivront en communauté 
avec les fellow (étudiants). Et cette vie jires- 
que conventuelle ue sera pas, pour eux, un 
des moindres attraits de ces réjouissances 
scientifiques qui commenceront. Je mardi 
!22 juin, par la réception des délégués par le 
chancelier de rUniversité de Cambridge, le 
savant physicien Rayleigh.

La journée du mercredi sera consacrée à 
la présentation des adresses, à la visite des 
collèges, aune garden-party àChristy-Collegc, 
à une visite de la chambre qu’occupa, en 
1827, le f'cUoir Charles Darwin; à la suite 
d'un banquet, grande soirée au collège Pem-- 
hrock. Dans la matinée du jeudi, on procé­
dera à la collation des grades de docteur ! 
honoris causa délivrés par TUniversité, puis 
sir A. Jacky, président de la Société royale 
de Londres, fera une conférence sur ce su­
jet : « Darwin, géologue. »

Durant une garden-party offerte par la fa­
mille de Darwin dans les jardins de Trinity- 
College, les délégués pourront parcourir une 
exposition de portraits, de livres et d’objets 
intéressants pour les admirateurs du célèbre 
naturaliste.

Enfin, la journée du vendredi sera réser­
vée à une pieuse visite à la mai.son de Dar­
win, au village de Dowu, dans le comté de 
Kant.

Après avoir été groupés occasionnellement 
autour du souvenir de l'écrivain de l'Origine

HIER A CHANTILLY

Chantilly fut un régal des yeux, l.es 
modes actuelles sont heureuses au pussi- 
l)le. C'est do la souplesse giTudeuso cn- 
guirlaiidce de dentelles ou de broderies. 
Jusqu’aux teintes nouvelles, claires bien 
entendu, dont les tons inédits cnclian- 
tent la vue. Robes de shantung-, toiles 
brodées, incriislations de dentelles, voilà 
tout le succès parisien. Les jiersonnes 
exercées ont reconnu dans l’assistance 
les jolis modèles de Mme Dcvilliers, (jui 
remporte un triomphe sans précédent. 
Son élégant salon des « Galeries Jeanne 
d'Arc », 18, rue des Pyramides, près de 
l'avenue de l’Opéra, est aujourd’hui le 
rendez-vous de toutes les Parisiennes 
avisées qui aiment la toilette.

familles sans abri dans la région

Le Tremblement de teire
(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Marseille, 13 juin,.
Les populations désolées par le trem­

blement de terre ont enterre leurs morts 
aujourd'hui, et partout les tristes céré­
monies ont donné lieu à des scènes poi­
gnantes.

Le préfet des Bouches-du-Rhône,et M. 
Pelletan assistaient aux funérailles, à 
Lambesc, tandis que diverses autres au­
torités locales s'étaient rendues'aux ob­
sèques des victimes, à Rognes, à Saint- 
Gannat et dans les autres aggloméra­
tions sinistrées.

Les corps étaient généralement portés 
à bras, et ces cortèges paysans, sous 
le grand soleil, étaient vraiment d'une 
poignante trislessc.

Au cimetière de Lambesc-, après une 
allocution do M. Pelletan. Mgr Hellon, 
l'eprésentant rarchevêclié d’.Aix, a donné 
ra.bsoiile aux douze cercueils.

M. Philip, (pii a perdu quatre enfants 
dans la catastroplio, avait tenu à assis­
ter à leur inhumation : son émotion fut 
si forte, qu'on dut. le porter en voiture 
chez lui, auprès de sa femme et do sou 
cinquième enfant, que rcvéncmcnta af­
folés. »

Voici le tragique récit qu'il a fait :
« Nous habitons une ferme à Groignes. 

Avant-hier soir, à neuf heures un quart, 
mes enfants étaient couchés, tout à coup 
la terre tremble; la maison s'effondre et 
nousdemeurons, mafemme, moi et mon 
aînée, à moitié pris entre les pierres au mi­
lieu de notre maison écroulée. Affolés, 
nous arrivons cependant ànous dégager. 
Mais il fait nuit noire et autour do nous 
pas une voix ne sc fait entendre. Soudain, 
d'eniro les décombres d('s voix nous a,p- 
pellcnt,accompagnées de gémissements: 
CO sont mes enfants que je no peux re­

trouver et qui me demandent de les sau­
ver.

» Jo cours avec ma femme cl ma hile 
sur les ruines. J'essai(3 d'arracher les 
pierres (jui recouvrent iik’s hls. Hélas! 
nous élions impuissants et je dus ussis- 
ier. h-UTitié, à l'agonie effroyable de la 
moitié de ma rainillc.

» Ce ne'fut (pie plus lard que des gens 
de Lamliesc vinrent à mon secours. Mais 
il était trop tard ; do nos cinq enfanis, 
il m; nous restait ])lus que noire fille 
aînée. »

Dans la région de Laiiiliosc, le long de 
la route de Saint-Gamiat, (pii traverse les 
localités frappées, on aperçoit toujours 
dans les champs les campeinents inqu’O- 
visés dè.s les premières secousses do ven­
dredi.

Le iiameau des Goiraiids est en ruines. 
Le château d'Annajon, qui appartient à 
Mlle de rtolliers, n’a pas été épargne et 
la villa Maric-Saint-Eticnne, qui appar­
tient à M. Etienne (hmzagiie, de Mar­
seille, et qui est située sur la roule de 
Saini-Eslèvo, a également subi de tels 
dégâts qu'elle est iiiiiahitablc. La calas- 
troplie a d'ailleurs mis plus de quatre 
'̂ingls

do Jjamhesc.
Dans l’après-midi d'hier trois secous­

ses, très anodines heureusement, y ont 
encore élé ressenties, notamment iinc à 
scjit iieures dix du soir; cette dernière, 
un peu plus forte que les précédentes, 
a pi'oduit une vive émotion cl de nom­
breuses familles ont dressé des tentes 
dans les champs pour y passer la nuit. 
A huit heures du soir, le village était 
presque désert.

Ce matin, à cinq heures trente, une 
nouvelle secousse s'est produite et la 
seule maison qui restait debout au vieux 
village de Puy-Saiute-Réparadc s'est 
écroulée.

Dans la matinée est arrivée une es­
couade de vingt-cinq hommes du 7“ gé­
nie, commandés par un adjudant, qui 
commenceront demain à déblayer les 
maisons détruites. Ĵ e fils Ernest Chris- 
tol, âgé de vingt-deux ans, qui avec sa 
famille campait sous une tente, estdccédé 
pendant la nuit.

D'autre part, la population est loin 
d’être rassurée. Los journaux ont ap­
porté aux habitants, déjà si inquiets, 
des nouvelles qu'ils estiment aff’olantes. 
En effet, certains météorologues aiiiioii- 
cent de nouveaux tix-mblemeiits de terre 
pour les 19. 20, 25 et 20 juin. Ces prédic- 
lions ont pour résnllat d’énerver et d’ef­
frayer de braves gens qui ont eu déjà 
assez d'émotions.

Des souscriptions sont ouvertes un 
peu ])artout afin de venir en aide aux 
parents des victimes, qui sont pour la 
plupart des artisans besogneux. Ün conli- 
niic d’aulro part à expédier des vivres 
aux habitants qui ont dû. évacuer leurs 
immeubles.

La besogne des hommes du génie, en­
voyés d'Avignon, qui ti-uvaillonl en 
quatre ladotons à dégager les ruines, est 
parlicLilièrcinent pénible. En effet, le 
mistral fait rage et acliève sous ses vio­
lentes rafales de jeter à bas les vieux 
murs'ébranlés.

A
On a rctii'(‘ des décombi'cs d’une mai­

son. à Saiiit-Caunat, une l'emino ûgée de 
quatrc-viiigt-scpt ans, Mme Ri(:haud,

qu'un lit rclournc avait protégée. Tous 
ses parents ]»Ius jeunes oui prié autour 
d’elle; rien n'égale sa douléurpoignante 
si ee n’est son étonnement d'être encore 
vivante.

M. Camille Pclh'lan, assisté du pro-- 
uiicr lU'Asident de la Cour d'appel, 
s'est rendu, en qiiillant Lambesc, à 
Saiiil-CaiinaL oii il y a eu, comme on le 
sait, dix victimes, parmi lesquelles. M. 
Savignac, le correspondant du Pr/it Mar- 
sci liais.

Le cortège i'hnèhre a dû sc rendre di­
rectement au cimetière, sans s'arrêter à 
l'église qui menace de s'écrouler. La 
triste cérémoihe ne s'est lorniim'c qu'à 
six heures el demie, au milieu des tom­
bes (]iie le Ireniblomenl de terre n'a pas 
épargnées.

(Vest av(.a' iinpalienco (pie la )iopula- 
lion de Sainl-Caiinat allend un détp.che- 
ment du génie jKiiir démolir la plupart 
des habilalions (jni à chaque instant me- 
nac('nt de s’(H'rouler.

Mille kilos do jiain vont arriver dans 
la soirée pour être distribués iujmédia- 
Icmciit.

H y a encore une dizaine do blessés 
(.pii sont soignés dans les icnlos-abris, 
établies provisoirement en attendant la 
conslriiclion de baraquements.

Un blessé, qui est soigné dans une 
toiile-tibri, avait été.pris au moment de 
la catastrophe outre deux pouircs et ne 
dut son sahitqn'à un ■ sommier qui vint 
sc ]'ilaccr entre son corps et une des 
poutres qui l’écrasaieiil.

Une (.•irconstuiicc qui ne laisse pas 
d’in([uiétcr les autorités, c'est la pré­
sence, -dans les décombres, d'un grand 
nombre de cadavres d'animaux domesti- 
(lues, qui commencent à entrer en pu­
tréfaction ; aussi csl-il probable que le 
génie commencera par procéder à leur 
enfouissement.

■3ÎÎ*  3̂

A Rognes, CG sont les soldats du 61* 
de ligne qui ont transporte les cercueils 
des li-cize victimes, d’abord à l'église, 
ensiiile au cimetière, où ils ont été pla­
cés dans une fosse commune.

Là. aussi, la population est dans le 
plus grand abattement; elle s’occupe 
aujourd'hui de déménager ce qui reste 
encore des mobiliers sous les décom­
bres, avant que les sapeurs du génie 
aient tout abattu.

Des dames de la Croix-Rouge fran­
çaise et le docteur Madon, de Cadanet, 
(loniioiit leurs soins dévoues aux dix 
lilcssés qui ont dû être évacués de l'hos­
pice où ils sc trouvaient, parce que ce­
lui-ci menaçait ruine. Ils ont été trans­
portés dans la salle de l’école des jeunes 
filles. Ils sont tous dans un état satisfai­
sant.

Les trois jeunes filles Roux, qui ont 
perdu toute leur famille dans le désastre, 
vont beaucoup mieux.

Thomas,

A P A R iS

M. Maujan, sous-secrétaire d’Etat à 
rinlérieur, acconq^agne de .M. Leuiilior, 
sous-chef do cabinet, (est parti ce soir 
pour Marseille, afin de distribuer les 
premiers secours aux sinistrés.

Le gouvernement a reçu du gouver­
nement portugais un télégramme de 
condoléances à l'occasion du tremble-

i'ii'
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ment de terre. Il a renouvelé l’expres­
sion de ses condoléances à M. Saint- 
René Taillandier, ministre de P^ance à 
Lisbonne.

AU MUSÉUM

Lam arck et Buffon
C'est en présence du Président de la 

République et de S. A. S. le prince de 
Monaco qu'ont été inaugurés hier au 
Muséum les monuments de Lamarck et 
de Buffon.

Le premier, œuvre de Fagel, s'élève à 
l'entrée du Jardin des Plantes, devant 
la place Valhubert. 11 se compose d’une 
statue assise de Jean de Lamarck et 
d’un bas-relief en bronze où la fille du 
savant est représentée auprès do lui, le 
consolant de l'injuste dédain de ses 
contemporains pour ses travaux. Cette 
phrase est gravée au bas de la composi­
tion : « La postérité vous admirera et 
vous vengera, mon père ».

Le second, dû au ciseau de Carlus, 
irui a exécuté une élégante silhouette du 
fameux intendant du « jardin du Roy », 
occupe le centre d’une pelouse en face 
dij grand palais de fond du Muséum.

crest de\'ant le monument de Lamarck, 
décoré d’une magnifique gerbe de fleurs 
offerte par la colonie arménienne, que 
les tribunes ont été construites en hémi- 
cvcle.
"Sur l’estrade principale, auîi côtes du 

Président de la République et de S. A. S. 
le prince de Monaco :

MM. Antonin Dubost, président du Sénat ; 
Henri Brisson, président de la Chambre; 
Jjouiiiergue, ministre de l'instruction publi­
que ; Edmond Perricr, directeur du Muséum 
en uniforme de membro de l’Institut;

S. Exc. M. Henry Wliito, ambassadeur des 
Elats-T'nis ; le comte de Souza-Roza, minis­
ire du Portugal que son souverain a chargé 
de le représenter à la cérémonie, en mémoire 
du j'oi Carlos qui était correspondant du !Mu- 
sénm ; le comte de Gyldenstolpc, ministre de 
Suède ; M. Diinitri Stancioli', ministre de 
Bulgarie ;

MM. le professeur Bouchard, président de 
l institut de France, Delage et Guignard, dé­
légués de l’Académie des sciences ; le vicomte 
de Vogué, Emile Picard, Dastre, Grandidier, 
Lacroix, A'an 'rieghem, Henneguy, Chauveau, 
Bouvier, Bou.ché-Leclcrcq, le docteur Richer, 
membres de l’Institut, tous en uniforme, la 
plupart des anembres de l'Académie des 
sciences, tous les professeurs du Muséum et 
un grand nombre de membres de l’Académie
de médecine, parmi lesquels le professeur 

c professeur Monticelli, del’Uni-Pozzi ; puis le pr(
versité de Naples, et des délégués des princi-

idaipales Sociétés savantes dé Vienne, Budapest, 
Genève, Lausanne, Florence, Gênes, îsôpuf- 
chàtel, Graz, Bologne, Bruxelles, Washing­
ton, New-York, etc., etc.

MM. Fleurot, représentant le president du 
Conseil municipal ; Léon Bourgeois, Charles 
Dupuy, l ’aul Doumer, Mollard, Marc Va- 
]-eirne, le lieutenant-colonel Griache, Lépine, 
Tonhy ; puis la famille de Lamarck, repré­
sentée notamment par Mme de Lamarck, 
veuve d’un ingénieur de la marine, qui était 
le petit-fils de l’illustre savant, enfin, plus dé 
doux mille invités.

M. Edmond Perrier, directeur du 
Muséum, a pris le premier la parole 
pour rendre à la mémoire de Lamarck 
un éloquent hommage, souvent inter- 
roippu par les applaudissements de l’a-s- 
siîitatïèe: ■ AŸec' une hardiesse dé vues, 
qui a été particulièrement appréciée, il 
a Tait entre la doctrine de Darwin et 
ceJle-de Lamarck, un admirable paral­
lèle que nous regrettons de ne pouvoir, 
faute de place, reproduire ici. Et il a 
terminé ainsi son magnifique éloge du 
vrai-fondateur de la théorie de l'évolu- 
tipp.:

Eu parlant de l’œuvre philosophique de 
Laniai-ck, Cuvier disait : « Un pareil système 
appuyé sur de pareilles bases peut amuser 
l'imagination d’un poète ; un métaphysicien 
peut en dériver toute une génération de sys­
tèmes, mais il ne peut soutenir l’examen de
quinconque a disséqué une main, un viscère 

pliou seulement une plume. » Le grand anato­
miste, le savant desprit positif qui s’enor- 
guei'fllssait de no jamais dépasser les faits se 
trordpait, et c’est encore une fois le « pêcheur 
de luiie » (̂ ui avait raison.

A 'leur tour, MM. Delage, délégué de 
l’Académie des sciences, et Guignard, 
délégbé de cotte môme Académie et de 
l’Académie de médecine, Fleurot, au 
nom du Conseil municipal et de la Ville 
de Paris, Monticelli, au nom des délé-
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P IE R R E  E T  T H E R E S E

PAU M. MARCEL PREVOST

gués étrangers et de l’Université de 
Naples ont prononcé d’éloquents pané­
gyriques; enfin, M. Doumergue, ministre 
de l’Instruction publique, a clos la série 
des discours en rendant, au nom de la 
France, justice à la mémoire du grand 
savant qui contribua à sa gloire avec 
tant d’éclat, et, faisant allusion à la que­
relles des Darwiniens et des Lamarc- 
kiens :

Aujourd’hui, a-t-il dit, entre eux la paix 
est à peu près faite. Le génie des deux liom- 
mes n’est plus contesté, ni par les uns ni par 
les autres. On s'accorde à reconnaître que 
leurs idées au lieu de s’opposer se complè­
tent et s’étayent en quelque sorte mutuelle­
ment et c’est presque en même temps, pres­
que à la môme heure que les deux pays qui 
les virent naître commémorent leur grande 
mémoire et glorifient leurs travaux immor­
tels.

A la fin de la cérémonie, Mlle Maille, 
de la Comédie-Française, apportant à 
Lamarck l’hommage de son talent et de 
sa grâce, est venue faire applaudir une 
ode d’Emile Blémont à l'inimortel sa­
vant.

Avant de quitter le Jardin des plantes, 
le Président de la Républiqüe est allé 
voir la statue de Buffon, et il a vivement 
félicité M. Carlus, qui en est l’auteur.

Ch. Dauzats.

L a  fê te  de ce s o ir
Notre Directeur a reçu la lettre sui­

vante :
13 juin 1909

Mon cher ami.
Je viens vous demander un grand service :
Demain, vous le savez, les «Amis du Mu­

séum » ont décidé de donner une fête nocturne 
dans le vieux « Jardin du Roi », illuminé 
a qiovno.

Nous voudrions que ce ne fussent pas seule­
ment une joie et une surprise p.o.ur les lions, 
les antilopes, les cacatoès, les caïmans, l’au­
truche et le cèdre du Liban, de voir leur de­
meure illuminée.

Notre rêve est plus prosaïque et notre but 
plus pratique : — Il nous faut appeler à 
notre aide le public et emplir l’cscarcellc du 
Muséum.

Ce pauvre Muséum — qui fut le plus beau 
jardin de Paris et qui serait demain encore, 
pour peu que l’on vienne à son secours, une 
merveille — tombe en ruine. Les animaux 
sont réduits à la portion congrue ; de pré­
cieuses collections de papillons, d’oiseaux, 
do plantes rares, d’insectes extraordinaires, 
ne peuvent être placées sous les yeux du pu­
blic, faute d’argent...

C’est en vain que, depuis des années et 
des années, les admirables professeurs du 
Muséum supplient les pouvoirs publics de 
venir à leur secours, les « pouvoirs publics » 
se dérobent avec un touchant ensemble... et 
les béliers mérinos s’usent la langue à râper 
le fond do leurs mangeoires vides... Déjà en 
une apostrophe célèbre, le bon Bernardin de 
Saint-Pierre plaidant en 1792 devant la Con­
vention la cause do la ménagerie menacée, 
s’était écrié : « La plante morte n’est plus 
végétale, puisqu’elle ne végète plus... l’animal 
le mieux préparé ne présente qu’une peau 
rembourrée.,. Tuerons-nous nos animaux 
pour en faire des squelettes... Ce serait leur 
faire injure.

Nous ne les tuons pas... Mais la parci­
monie des fonds qui leur sont affectés en 
font des squelettes.

Aussi de quel air suppliant l’éléphant tend- 
il sa trompe aux petits pains des amateurs...; 
à travers les grilles voisines, les museaux 
roses des chèvres du Thibet quémandent une 
touffe d’herbe verte ; la girafe découvre ses 
dents blanches... plus longues que nature ; 
l’ours noir — les quatre fers en l’a ir—ouvre 
une gueule stupéfiante et, à travers leurs 
tristes barreaux, les singes passent des pattes 
ridées, quémandeuses de noisettes,

Aussi, cher ami, viens-je vous demander 
aide et assistance. Il faut qu’aujourd’hui 
lundi les Parisiens viennent apporter leur 
obole au « Jardin dos plantes ». ils passeront 
une inoubliable soirée et feront une bonne 
action.

Des attractions multiples les attendent. 
L’exquise Regina Badet — ce joli marbre 
animé — les charmera ; ils entendront des 
chanteurs délicieux, ils verront d’étonnants 
cinémas qui leur dévoileront> sous la direc­
tion d’éminents professeurs, les merveilleux 
mystères de la nature...

Ils auront surtout cette surprise de voir les 
animaux, stupéfiés de tant d’insolite clarté, 
écarquiller devant eux leurs gi’ands yeux 
pleins de bonté, de tristesse, d’étonne­
ment... et puis ils pourront se dire : « J’ai 
fait un peu de bien à de pauvres bêtes... J’ai 
payé au rhinocéros une botte de foin sup­
plémentaire, et grâce à mon offrande, le cha­
meau fera la noce... ce sera le monde ren­
versé ! Battez le rappel autour de notre fête 
et saint François d’Assise qui, comme cha­
cun sait, est un des vénérés patrons des 
bêtes (ce qui le rend sympathique à tous), 
vous rendra en bienfaits ce que vous aurez

Le premier volume où, au-dessous du 
nom de rauteiir, figure la prestigieuse 
raehti'on « de l’Académie ITançaise », est 
toujours attendu, disons même guetté 
aveic plus de curiosité que de bienveil­
lance et la légende, confirmée neuf fois 
sui' dix par Févénement, veut que le 
nouvel immortel, nerveux candidat 
d'hier, récipiendaire affairé de demain, 
ne puisse publier un bon livre trop 
près de son élection. Cette légende, M. 
Marcel Prévost vient de la coquette­
ment démentir, car le roman , qu'il a, 
non sans une certaine recherche de 
simplicité, intitulé : Piei're et Thérèse, 
comptera, on n’en saurait douter, parmi 
ses œuvres les plus fortes; et ce qui le 
rend pour nous singulièrement intéres­
sant, c'est que l'auteur a cru devoir y 
modifier sa manière.

Autant que possible il a restreint et 
réduit le rôle apparent du romancier. 
Ecartant le commode procédé d’analyse 
qui consiste â prendre la parole pour 
exposer soi-mème les sentiments intimes 
de, ses personnages, il leur a laissé le soin 
de, SC connaître et de se faire connaître 
par leurs seules réflexions et par les actes 
qu’elles déterminent. Peut-être m’allez- 
vous dire que cette formule d’art n'a 
rien de très-neuf et que Flaubert, Mau- 
passant, bien d’autres encore l'ont non 
seulement recommandée, mais mise en 
pratique avant lui. Je n’ai garde de le 
contester. Toutefois, le principe, — qu'on 
me passe le mot, — de non-inter­
vention sera ici poussé plus loin : il 
n’y aura place que pour une intrigue 
serrée, pour un drame rapide, pour 
d emouvautes crises de conscience, enfin 
pour un ilénouemeniqui. si peu conforme 
soit-il à la morale convenlionnclle, n’en

donné en charité... C'est une excellente opé­
ration financière.

Merci d’avance et â vous de cœur,
Georges C.'Mn.

XiA

Grève des inscrits maritimes
A MARSEILLE

(Pardépêche de notre correspondant particulier)
Marseille, 13 juin.

La situation est toujours la même. 
Parmi les grévistes, il en est beaucoup 
qui ne demanderaient qu’à reprendre le 
travail aux conditions, fort acceptables, 
que leur offrent les Compagnies. Mais ils 
sont retenus par la crainte dès meneurs 
et ils n’osent rompre ouvertement. Ce­
pendant des défections se produisent 
peu à peu. Cette nuit sont partis pour 
l’Algérie, avec des équipages entière­
ment composés d’inscrits maritimes, le 
vapeur Maroc pour Oran et le vapeur 
Jeanne-d'Arc pour Alger.

Au moment où le vapeur Calvados 
allait lever l’ancre pour Oran, avec un 
équipage d’inscrits maritimes, deux 
chauffeurs sont montés rapidement sur 
le pont et ont sauté à quai; ils ont été 
remplacés quelques instants après, et à 
la première heure, ce matin, le Calvados 
partait pour Oran.

La journée de dimanche a été d’un 
calme parfait. Les départs ont été peu 
nombreux et les grévistes n’ont pris au­
cune résolution importante.

Thomas.

L E S  C O L O N I E S
Dans l’Adrap

Des passagers du paquebot CordilUère, 
courrier du Sénégal, arrivé hier à Bor­
deaux, ont rapporté- des bruits courant 
à Saint-Louis et suivant lesquels cin­
quante tirailleurs sénégalais de la co­
lonne de l’Adrar, sous les ordres dii.4ia- 
pitaine Bontemps, seraient morts de ^̂ oif 
non loin de Boulilimit, dont le puits au­
rait ôté bouché, probablement par un 
des partis de Maures qui tiennent encore 
la brousse. On n’aurait aucune nouvelle 
du capitaine Bontemps.

Au ministère des colonies, on n’avait 
pas encore reçu hier soir confirmation 
de ces bruits sinistres. M. Milliès-Lacroix 
a fait câbler ce matin au gouverneur 
général de l’Afrique occidentale pour 
iui demander des renseignements à ce 
sujet.

m m m  st revues
Les petits darwiniens

La Petite République commente cette 
réforme des Conseils de guerre que la 
Chambre a votée. Et elle l’approuve, 
bien sûr. Puis elle invective contre les 
réactionnaire» qui ne l’approuveraient 
pas. N'importe ; mais voici sa conclu­
sion :

Il faut être de son temps et la vraie fai­
blesse, consiste plutôt à s'absorber unique­
ment dans les conceptions des époques dis­
parues. ; '

Cette petite phrase, qui n’est pas l’ime 
des plus belles de ce temps où les belles 
phrases n’abondent pas, est assez bien 
significative. Onia retrouve fort souvent 
dans ês journaux, dans les discours et 
dans les conversations de gauche. « Les 
conceptions des époques disparues— » 
Quand ils ont dit cela, ils ont tout dit. 
Les conceptions des époques disparues, 
c'est, en somme, tout ce qui leur dé­
plaît. Ils ont vite fait de rejeter dans le 
passé, dans les fameuses ténèbres du 
moyen âge, toutes les idées, les opinions 
et les croyances qui ne sont pas les 
leurs. Une" théorie sociale ou politique 
qui n’a pas mérité leur préférencé, — 
dans le passé !...

Ils sont les victimes innocentes et co­
miques d’une fausse idée de l’évolution ; 
ils font, à propos du darwinisme, des 
calembours imprudents ; et rien au 
monde n’eût désolé Darvin davantage 
que les conclusions de ces petits darwi­
niens pressés.

Une autre de leurs manies, et qui est 
la conséquence de celle-là, consiste à

est pas moins d'une logique et très hu­
maine vérité. D’un bout à rautre le ré­
cit se sera passé de commentaires et de 
parenthèses, de transitions et de des­
criptions, bref des prétextes grâce aux­
quels l’écrivain, sans cesse, rentre en 
scène. Plus trace de ces subtils dévelop­
pements psychologiques où, par exem­
ple, se complaît M. Paul Bourget et que 
M. Marcel Prévost n’a pas toujours dé­
daignés. De l’action, cette fois, rien que 
de l’action, et des débats tragiques, et 
des mots révélateurs, et de lumineux 
raccourcis un peu comme au théâtre, — 
un peu, surtout, comme dans le théâtre 
de M. Henry Bernstein. L’influence du 
jeune et brillant dramaturge ne se mani­
feste pas, en effet, que sur les planches. 
Elle gagne aussi le roman qui devient 
synthétique, elliptique, haletant. Les 
maîtres du genre eux-mêmes la subis­
sent insensiblement. Qu’ils s’en rendent 
compte ou non, ils se rapprochent de 
l’art théâtral, — du fameux art inférieur 
tenu si longtemps en mépris; ils s’avi­
sent, après l’auteur du Voleur, que cer­
tains éléments, que certaines situations, 
abandonnés jusqu’à présent au classi­
que mélodrame ou au roman populaire, 
peuvent entre des mains d’artiste fournir 
matière aux plus réelles et aux plus 
nobles tragédies. Ainsi, qu’une jeune fille 
de bonne bourgeoisie se trouve avoir 
épousé un faussaire ou tout au moins le 
complice d’un faux : voilà qui, à pre­
mière vue, semblerait une sujet de feuil­
leton. Eh bien! nous allons voir quel 
très beau roman M. Marcel Prévost en a 
su tirer; et j'imagine, d'autre part, que 
si fantaisie lui venait de porter ce roman 
à la scène, il pourrait n'y pas faire 
grandes modifications.

Tout d’abord son récit, pourtant, n’est 
que romanesque, je veux dire que, pen­
dant une centaine de pages, il reste une 
peinture, — où le peintre reste invisible, 
—' de caractères et de sentiments. Vers 
quoi M. Marcel Prévost nous veut-il me­
ner? Lui-même le sait à merveille, mais 
nous n’en avons encore qu’une idée 
assez confuse. Distraits et séduits par le 
vivant relief des êtres, par l’exacte évo­
cation des milieux, par le net cnchaîne- 
mont des faits, nous ne démêlons ni la

fait ses preuves d’énergie et gagné
des millions dans certaines entreprises 
de travaux publics, le fiancé de Thérèse 
n’en a pas moins aux yeux de son futur 
beau-père le tort d’être sans famille, sans 
répondants et de ne rien devoir qu’à lui- 
même. En ce séduisant parvenu le cir­
conspect M. Dautremont flaire un irré­
gulier ou quelque chose de pis. Pierre 
Hountacque semble, cependant, avoir 
joué cartes sur table. 11 n’a dissimulé ni 
ses commencements difficiles, ni sa vie 
aventureuse dans l’Amérique du Sud où 
il fut maître d’armes. Quant aux ori­
gines do sa fortune, on a pu,'ou peu 
s'en faut, les contrôler. Secrétaire, puis 
premier commis d’un des entrepreneurs 
qui creusaient le port de Bizerte, il a été 
choisi par un groupe de commanditaires 
pour succéder à son patron, subitement 
tombé en enfance. C'est ainsi qu’il a 
réalisé ses premiers bénéfices et com­
mencé de s’enrichir. Deux témoins di- 
gnés de foi s'en sont portés garants : 
itiémery, le gouverneur du Crédit colo­
nial, car il dirigeait alors la succursale 
de Tunis, et Mme Chrétien, une digne 
veuve, dont le mari, jadis^ employé à 
celte même succursale, fut lié avec Pierre 
Mounlacquc. Or, Mme Chrétien remplit, 
depuis des années, l’office de femme de

prévoir les idées, les opinions et les 
croyances de l’avenir. Pendant qu’ils 
sont en train d’évoluer, ils ne veulent 
pas s’arrêter en si beau chemin ; et ils 
çontinuent leur promenade avantageuse. 
Alors, ils prévoient que, dans l’avenir, 
il n’y aura plus ni peine de mort, ni pro­
priété individuelle, ni armée, ni patrie. 
Où vont-ils chercher tout cela ?On ne l'a 
jamais su!... Mais il leur suffit d’avoir 
celte idée-là en tête pour s’établir aboli­
tionnistes de la peine de mort et de la 
propriété individuelle, antimilitaristes et 
anti patriotes.

De cette manière, ils ont l'aimable cer­
titude de n’être pas « dans le passé ».

« Il faut être de son temps », dit la 
Petite République. Nos « penseurs » de 
gauche ne sont seulement pas de leur 
temps ; ils sont les citoyens d’on ne sait 
quelle époque problém"atique, un peu 
absurde.

Les belles et les fortes époques de 
l’histoire se sont énergiquement ap­
puyées sur le passé et elles ont eu cons­
cience d'elles-mêmes, avec un juste or­
gueil. Notre époque s’éparpille dans le 
rêve d’un avenir illusoire et falot.

André Beaunier.

La Presse de ce matin

LA POLITIQUE
Le Gaulois :
Notre confrère émet cette très heureuse 

idée à laquelle nous nous associons de tout 
cœur.

Pour les sinistrés du Midi :
Bien qu’on ne puisse le comparer au grand ca­

taclysme qui dévastait, il y a quelques mois, la 
Sicile et la Calabre, le tremblement de terre du 
Midi n'en a pas moins semé le deuil et la mi­
sère dans un grand nombre de localités de 
notre belle et charmante Provence. On parle 
d'une cinquantaine de morts et de plusieurs 
centaines de blessés... Que de veuves et d’or­
phelins !

Il nous semble qu'en faveur de ces malheu­
reux, un geste charitable s'impose ; or, il on est 
jH’écisément un qui aurait le double mérite 
d'ètre immédiatement efficace et d’unir dans la 
pensée généreuse qui l’inspirerait les cœurs 
russes aüx cœurs français.

Pourquoi l’Opéra ne ferait-il pas appel aux ad­
mirables artistes russes on ce moment à Paris, 
afin d’organiser, avec leur précieux concours, 
dans les premiers jours de la semaine prochaine 
une soirée de gala supplémentaire, dont le pro­
duit serait intégralement envoyé aux sinistrés 
du Midi ?

Nous no doutons pas que ce projet ne ren­
contre l’approbation des directeurs de l’Opéra, 
ainsi que celui de nos confrères de la presse 
parisienne. Quant à notre concours, il lui est ab­
solument acquis.

ÉCHOS & NOUVELLES

Paris-Journal :
De Bourges.

Inlerwiev de l’abbé Moreiix sur les der­
niers tremblements de terre :

— A-t-on fait de nouvelles découvertes sur la 
question depuis la catastrophe de Messine ?

-T Oui et non! Les savants ne sont jamais 
pressés. Les phénomènes à étudier sont extrê­
mement complexes, vous le savez, et nous ne 
sommes pas à là veille de tout connaître sur la 
question.

— Enfin, vous, avez-vous des idées sur ces 
phénomènes et leurs causes ?

La cause générale est connue. Les trcmble- 
nienls de terre comme le volcanisme sont dus, 
incontestablement, à la contraction de la terre

Le Journal :
De Bayonne.

Un commencement d'incendie s'est déclaré, ce 
matin, au bureau de poste, où les appareils télé­
phoniques ont été en partie détruits.

Grâce à la promptitude des secours, on a pu 
éviter que le feu détruisît l'hôtel des postes.

On attribue l’incendie à un court-circuit.

Le Petit Parisien :
Une automobile descendait hier la route des 

Quarante-Sous, à Saint-Germain-en-Laye.
La voiture, montée par quatre personnes, fit 

panache. M. Pierre Gourdault, demeurant, 7, rue
Dante, à Paris, travaillant chez son frère, négo- 
cian en vins à Courbevoie, fut tué sur le coup.

Le chauffeur, Charles Vasseur, et M. Auguste 
Rougeault, 7, rue Delerue, à Montrouge, furent 
grièvement blessés.

De Londres.
On a caché jusqu’à aujourd'hui le suicide d’une 

jeune et jolie'femme, Mme Ruiz, suicide qui re­
monte à un mois environ.

Tous les journaux racontent maintenant, avec 
details, cette mort subite.

Mme Ruiz avait été. jusqu'à ces derniers 
temps, ramie d’un milliardaire américain. Elle 
s’est tuée d’un coup de revolver.

Mme Ruiz, qui était issue d'une famille irlan­
daise établie aux Etats-Unis, s'ôtait mariée très 
jeune. Son mari étant mort peu après, la lais­
sant sans ressources, clic avait, pour vivre, ac­
cepté un engagement dans un music-hall de New- 
York. Sa beauté ne tarda pas à la faire remarquer

pensée directrice du roman, ni la com­
plexe intrigue dont, autour de nous,'on 
tend et entrecroise les fils avec une rare
dextérité. Lfingéniouse maîtrise de ces
préparations, que le plus habile auteur 
doftmati(|ue pourrait envier à notre ro­
mancier, m’apparaît snrtout au moment 
de vous les résumer et par la difficulté 
que j'éprouve à les exposer clairement.

Thérèse Dautremont, fille d’un grand 
industriel, appartient à cette correcte 
aristocratie bourgeoise où, depuis plu­
sieurs générations, la fortune et l'hono­
rabilité sont devenues héréditaires. Son 
père, qui siège au centre droit du Sénat, 
met même une certaine affectation, , à 
garder l’aspect et les façons d’un parle­
mentaire de 1840. Les préjugés de caste, 
les conventions sociales ou mondaines 
ont eh lui un fervent adepte et, assu­
rément, Pierre Hoiinlacque n’est pas le 
gendre qu’il âvait rêvé. Non que ce soit 
un médiocre parti. Beau, élégant, ayant

d’un riche Cubain, M. Ruiz, qui l’épousa. Mais 
cette union ne dura pas longtemps, car huit 
jours plus tard, elle se séparait de son mari. 

Celui-ci, très généreu.x, lui assura uuo rente
importante, si bien que la jeune femme put con­
tinuer à mener grande vie.

Mme Ruiz adorait monter à cheval. Un jour 
que sou cheval s’étart emballé, elle fut sauvée 
par un cavalier qui réussit à arrêter l'animal. 
Son sauveteur, — le milliardaire — devint son
ami.

Ici, où elle était depuis deux ans, elle se m on­
tra it assez souvent en compagnie de ce m illiar­
daire, qui est un grand financier.

Le Petit Journal :
De Londres.

Les juges anglais ne se montrent pas tendres 
pour les misérables qui_insultent le drapeau.

Hier, le tribunal de Birr a condamne à deux 
mois de travaux forcés le nommé Thomas Price 
qui, aux funérailles d’un retraité militaire, avait 
proféré des injures contre les soldats de l’cscortc 
et contre les couleurs nationales.

U JOURNEE
Le Parlement :  ̂A la Chambre, interpella­

tion de MM. Sévère et de Pressensé sur le 
meurtre de M. Siger, maire de Fort-de- 
France.

Mariage : M. Daniel Blayn avec Mlle Ma­
riette Fasquelle, fille de l’éditeur parisien 
{Saint-Augustin, midi).

Tr/bunaux : L’affaire Renard (Cour d’assises 
de Seine-et-Oise). — L’aû’aire de l’alchimiste 
Lemoine (Tribunal correctionnel de Paris).

Inauguration : Au château de Versailles,
inauguration des nouvelles salles du Musée.

Conférences : M. le docteur Dagiiicourt : « la 
Médecine dans l’art et la littérature » (salons 
Malakoff, 56 bis, avenue Malakofî, 9 heures). 
— M. le docteur C. Ducroquet ; « l ’Orthopé­
die moderne » (Polyclinique Henri de Roflis- 
child, 199, rue Marcadet, 5 heures). — Mme 
le docteur Edwards Pilliet : « la Mode eu 
médecine » (157, faubourg Saint-Antoine, 
8 h. 1 /2).

InîopQGations
Les retraites des employés des chemins 

de fer. — M. Berteabx a l’intention de dépo­
ser aujourd'hni, au début de la séance, un 
projet de résolution invitant le gouvernement 
à défendre devant le Sénat le projet de la 
commission sénatoriale relatif aux retraites 
des employés des chemins de fer.

Ce projet diffère, on le sait, sur des points 
essentiels de celui que soutient le gouverne­
ment appuyé par la commission des finances. 
La motion de M. Bcrleaux soulève un point 
de droit constitutionnel que M. Brisson, pré­
sident de la Chambre, résout ainsi : le Sénat 
et la Chambre, par les dispositions do leur 
règlement intérieur, ont fait passer dans le 
droit écrit une coutume qui avait été déjà
établie par les convenances, à savoir qu’une 
............................. ' rdrtChambre s’interdit de mettre à son ordre du 
jour les projet.9 ou propositions ayant le 
même objet oue ceux en clélibération devant 
l’autre Chamnre.

M. Berteanx ne partage pas la manière do 
voir du président. Mais si la thèse de M. 
Brisson devait trioniplier, l’auteur du projet 
de résolution userait d’un autre moyeu de 
procédure parlementaire pour saisir la Cham­
bre.

Le gouvernement, qui a de sou côté exa­
miné la proposition de M. Berleaux, n'a pas 
encore pris de décision.

Ôn assure cependant que MM. Clemenceau 
et Barthou seraient assez disposés à donner 
satisfaction à M. Berteaux.

M. Caillaux, fort do l’avis de la commis­
sion des finances, se retrancherait derrière 
des impossibilités financières pour ne pas 
aller au delà des sacrifices déjà consentis.

L’Association des comptables. — En
ouvrant la séance de la Sornonne, que nous 
auons résumée hier ici, le président de i'A.s- 
sociation des comptables de la Seine, M. 
Le Roy-Dupré, a d’abord remercié Lou­
bet « qui, après avoir volontairement renoncé 
à la plus haute dignité de notre pays, n’a 
pas cru avoir épuisé sa tâche sociale et a 
fait de son repos nn continu et bienfaisant 
labeur ». Parlant ensuite de la mutualité, il 
a expliqué que « dans l’ordre social, comme 
plus généralement dans l’ordre moral, les 
droits sont corrélatifs des devoirs, qu’ils s’im­
pliquent nécessairement et se conditionnent 
réciproquement ».

Il a terminé en indiquant le bienfait .so­
cial que représentera la mutualité. Son dis­
cours a été fort applaudi.

Le patronage Maria-Deraismes a tenu 
jeudi dernier lU juin son ussemblée générale 
sous la présidence de M. Paul Strauss, sé­
nateur, assisté de ^I. Cliassin, maire du 
dixième arrondissement, et de I\I. Van Brock, 
délégué do la Ligue de reiiseigneinent.

M. Gardéres a décerne, au nom du minis­
tre de rinstruction publique, la rosette d’of­
ficier de l’Instruction publique à Mme Henry 
May, la dévouée présidente do l’œuvre, et 
les palmes acadônnqucs à Mme Bieboz, A'ice- 
présidente.

chargedanslafamille Daulremontetiln'y 
a aucune raison de suspecter sa parole. 
Mais, comme Hémery, a-t-elle bien tout 
dit? Én leurs réponse"s, M. Dautremont a 
cru discerner on ne sait quelles restric­
tions ou quelles réticences. Il est vrai 
qu'Hémerÿ, envieux de toutes les supério­
rités, doit jalouser le jeune millionnaire; 
et si Mme Chrétien se tient sur une 
certaine réserve à l’égard de Pierre 
Hountacque, il n’y a encore là rien que 
de naturel ; celui-ci, à la suite d’une 
querelle inexpliquée, ne s’est-il pas battu 
contre son mari? Et, bien quê  les •ad­
versaires se soient réconciliés sur le 
terrain, bien que Pierre, plus tard, ait 
secouru la femme et le fils orphelin 
de son ancien ami, comment Mme 
Chrétien aurait-elle oublié un duel 
dont les répercussions ont peut-être 
été mortelles? Sait-on si, en effet, ce 
fâcheux coup d’épée -ne fut pas la cause 
lointaine de la pneumonie qui emporia 
Chrétien? Mais que le témoignage de 
sa veuve n’ait pas été défavorable^ à 
l’involontaire meurtrier, n’est-pas déjà 
une forte présomption en faveur de 
Pierre Hountacque ? N’importe : la mé­
fiance de M. Dautremont no désarme 
pas. Aujourd’hui même les révélations 
d’une certaine comtesse de Luzeray 
l’ont édifié sur nn secret de famille que 
Pierre avait tu : Mme Hountacque avait 
autrefois quitté son mari et emmené son 
jeune fils pour fuir avec le comte de Lu­
zeray dont elle était la maîtresse. Que 
Thérèse interroge donc son loyal fiancé 
sur ces détails ! C’est ce qu’elle va faire 
dans une très belle scène où, pour la 
première fois, sc précisera l’idée maî­
tresse de l’ouvrage, et cette idée sera celle 
de la solidarité conjugale, celle du cou­
ple humain allié envers et contre tous, 
uni envers et contre tout. Ici, d’ail­
leurs, Pierre a beau jeu pour se défen- 
di'C : il n'avait pas à livrer le secret d’au­
trui, — encore moins le secret d’un être 
cher et disparu. Tout au plus en devait- 
il compte à sa femme, non à sa fiancée, 
et Thérèse, que cette dissimulation avait 
d’abord inquiétée, lâ lui pardonne et 
passe outre.

Mais, quelques moi.s après le ma­
riage, sou cœur-de fervente et lendre et

fidèle amoureuse sera mis à une bien au­
tre épreuve, Mme Chrétien a nn fils, 
Maxence, qui a grandi auprès de Thé­
rèse et fut naguère son compagnon de 
jeux. Sans le laisser voir, sans même 
se l’avouer, il adore en secret la jeune 
fille et a cruellement soufl'ert quand 
elle s’est décidée à épouser Pierre 
Hountacque. Déjà, contre ce bienfai­
teur suspect et qui ne fut pas étran­
ger à la mort de son père, il nour­
rissait une sourde animosité. Sa ran­
cune, compliquée de haine sociale,— car, 
modeste ouvrier d’art, il a des senti­
ments d’envieux prolétaire,—tourne, de­
puis que Thérèse est mariée, à la ja­
lousie féroce. Aussi quelle ne sera pas 
sa joie lorsque son jmrrain, le vieux 
Couderc, lui apporte un moyen sûr de 
perdre son heureux rival ! Couderc 
ne fut pas toujours, en effet, le men­
diant décent et rincorrigible ivrogne 
dont on nous trace un portrait si pit­
toresque. Comme comptable au Crédit 
colonial de Tunis, il eut entre les 
mains de faux chèques avec lesquels 
Pierre Hountacque se procura ses pre­
miers fonds. L'entrepreneur dont on 
avait imité la signature étant mort 
sans héritiers, l’affaire n'avait pas eu de 
suites. Néanmoins, le comptable, à l’insu 
de son chef Hémery, avait photographié 
les chèques et il en conserve une épreuve 
dont Maxence entend se servir pour 
écraser le mari de Thérèse. Mais ce 
que le jeune ouvrier et son parrain 
ignorent, c’est que, si Pierre Houn­
tacque a profité des faux, un autre les 
a fabriqués ; et Maxence ne se doute 
pas que ce complice fut son propre père. 
H va donc de l’avant, et dénonce, et me­
nace. Hémery, qui autrefois ferma les 
yeux et qu'il met en demeure d’agir, 
prévient la famille Dautremont. De nou­
veau, Thérèse est invitée à question­
ner son mari et je ne sais rien de 
plus émouvant que cette explication où 
l’être moral et affranchi, le froid lut­
teur, le surhomme qu’est Pierre Hountac­
que ne peut prendre sur lui de mentir à la 
f e m rne ai m éc. PI U t ô t qu e d e se n ti r Th é rès c 
étrcï,ngère à quoi que ce soit de lui-même 
et do sa destinée, il avoue presque, il 
plaide gravcmeiil les circonstances atté-

l e s  n u a n c e s  D'ÊTÈ
Le c h o ix  e n  est v r a i m e n t  r a v i s s a n t  ch.> 

C r é m i e n x ;  o n  p e u t  s 'o n  r e n d r e  c o m p te  
regardant, 9, b o u l e v a r d  d e s  Italiens, se s  êta 
lages, q u i  sont r e n o u v e l é s  d e u x  fo is  
s e m a i n e .

Chez lui seulement vous trouverez, à dot 
prix de bon marché, inconnus ailleurs, dog 
draps spéciaux pour les chaleurs : ^

Ce sont les draps mousseline ;
Des draps peignes tennis pour la plage ou 

les jeux;
Des draps spéciaux pour le voyage et la, 

montagne, et même des draps d'hiver pour 
les stations froides.

Tout cela à partir de 55 francs le complet 
sur mesure. ’

Nouvelles Diverses
P A R IS

LES EXPLOITS DE LÉON

Ceux qui ont pris la création des chiens 
policiers pour une simple fantaisie doivent 
maintenant être édifiés. Il y a deux jours, à 
l’incendie de l’avenue de Glichy, Dax et Ca­
pitaine faisaient à eux seuls le service d'or­
dre ; hier, c’est « Léon » qui arrête un cam­
brioleur que poursuivaient vainement les 
agents.

Mme veuve Linder était chez elle, rue ds 
Lourmel, 67, au troisième étage, lorsque la
porte de son appartement s'ouvrit brusque­
ment et un individu apj^arut. yMme Linder 
qui a déjà été victime d^uu cambriolage le 
6 février dernier, cria au voleur et l'intrus 
descendant quatre à quatre l’escalier, prit là 
fuite.

Le gardien de la paix Pezard qui passait, 
en tenue bourgeoise, se lança à sa poursuite. 
Le voleur, qui avait gagné l'avenue Emile- 
Zola, avait de l'avance, et le gardien ne l'au­
rait certainement pas rejoint sans son chien 
de police, Léon, qui, en quatre bonds, fut sur 
l'homme et le happant par le bras, le main­
tint jusqu'à l’arrivée de Pezard. Celui-ci 
voulût l’arrêter à son tour, mais le malfai­
teur se défendit, et d'un coup de poing lui 
fendit les deux lèvres. L'arrivée du gardien 
Bardin permit de le maîtriser. C'est un 
nommé René Michel, âgé do vingt-deux ans, 
demeurant avenue de La-Motlc-Picquct. 11 a 
été epvoyé au Dépôt.

DANS LE BASSIN DE LA PLACE DE LA,CONCORDE
Risquer de se noyer dans un des bassins 

de la place de la Concorde, cela semble assez 
difficile. C'est cependant ce qui est arrivé 
hier à un nommé Charles Lehman, ugé de 
vingt ans. Il est vrai qu'il était ivre et <[u'on 
se penchant pour se rafraîchir le visage, il 
était tombé dans le bassin, la tête la pre­
mière. Retiré par des passants, il a été trans­
porté à l’bopital Boaujon.

ACCIDENT
Au passage, à Argentouil, du train parti do 

Paris pour Mantes à 1 b. 55, le gardc-har- 
riérc du passage à niveau a etc écrase sous 
les yeux de sa femme et de scs enfants.

DEPARTEMENTS
pÉPLACE.MENTS ^UNISTÉRIELS

Elanipes. — M. Dujardin-Bcaumetz, sous- 
secrétaire d'Etat aux beaux-arts, accompagné 
de MM. Aimond, Ferdinand Dreyfus, séna­
teurs, et Araodru et Cochery, députes, a 
inauguré aujourd'hui le nouvel hôtel de ville 
de Méréville.

Joinville-le-Ponl. — M, Maujan, sous-secré­
taire d'Etat à l'intérieur, a présidé ici, aujour­
d’hui, un banquet qui lui était offert, ainsi 
qu'à M. Chenal, à l’occasion de leur élection 
au Sénat et et à la Chambre.

De nom breux discours on t été prononcés 
p récon isan t l'un ion  des rad icaux  et des rad i­
cau x -soc ia listes , comme le seul m oyen de 
réaliser le program m e du p a rti.

Nantes. — M. Ruau, ministre de l'agricul­
ture, qui est arrivé hier à Nantes à l'occa­
sion du concours national agricole et horti­
cole, a visité cet après-midi ce concours.

Ce matin, le ministre, en compagnie du 
préfet, du maire de Nantes, du président de 
la Chambre de commerce et de la plupart des 
représentants du département, a visité (ç, 
port à bord d’un remorqueur.

LÉVÈQÜE DE BAYONNE EN CORRECTIONNELLE
Bayonnne. — La Chambre des mises en 

accusation de la Cour d’appel a rendu un ar­
rêt faisant droit aux réquisitions du Parquet 
du Tribunal de Bayonne qui avait frappé 
d’opposition l’ordonnance de non-lieu au 
juge d'instruction, rendue en faveur de l’é- 
vé<jue de Bayonne poursuivi pour sa lettre 
pastorale sur la dévolution des biens ecclé­
siastiques.

En conséquence, Mgr Gieure est renvoyé 
devant le Tribunal correctionnel.

CONTRE L’LMPOT SUR LE REVENU.
Anycrs. — Hier soir, au cirque-tbôàtrc de. / / J

la ville, la « Fédération nationale pour la

nuantos'; et, sans l'absoudre, sa feimnc 
SC solidai’ise avec lui, parce qu’un amour 
comme le leur lie pour les pires comme 
pour les plus belles heures de la vie. Har­
diment, elle fait face au inonde, à la fa­
mille qui conseillent on douceur le di­
vorce et la désertion. Enfin, tandis que 
Pierre, en une course affolée, suit à la 
trace les dang'erefix'dociiments, c’est par 
elle que le péril sera conjuré; car elle 
révélera involontairement à Maxence la 
complicité de son père et lui fera ainsi 
tomber l’arme des mains. Pierre Houn­
tacque devra donc à sa femme le salut 
matériel, mais là ne sont pas l'intérêt ni 
la beauté du dénouement. Ils sont dans 
la communion de consciences qui s’est 
créée, pour ainsi dire, entre les époux. 
Grâce à elle, Pierre a découvert que, 
pour les êtres les moins scrupuleux, il 
subsiste encore une dernière morale : le 
besoin de ne pas déchoir ou do se réha­
biliter dans l’estime de ce qu’on aime. 
Et cette entière communion, cette abso­
lue solidarité du mari et de la femme 
n'implique pas une louche tolérance 
mutuelle; au contraire, elle suppose un 
très noble échange, — l’innocente assu­
mant les fautes du coupable, mais  ̂le 
ramenant aussi vers un plus liaut idéal. 
C’est pourquoi — on nous le laisse pré­
voir — Pierre méritera le pardon et 
môme l’amour que sa forte et faible 
Thérèse ne saurait longtemps lui refu­
ser.

Lisez donc Pierre et Thérèse si vous ne 
l’avez déjà lu ; les cent dernières pages 
sont un des morceaux les plus parfaits 
qu’ait, selon nous, signés M. Marcel Pré­
vost. L’action, sans se ralentir un ins­
tant, se confond avec des scènes d'uno 
délicatesse infinie, d’une sincérité poi  ̂
gnante; et le style, toujours cursif, tou­
jours limpide du romancier, y a des 
sursauts, des frémissements, des profon­
deurs, qui donnent l’illusion de la vie,— 
delà vie fugace et violente. Enfin, d’heu­
reuses silhouettes épisodiques, — celle 
entre autres de la pratique et si moderne 
petite sœur de Thérèse, — achèvent 
d’animer un récit pour lequel nous au­
rions seulement souhaité ce titre plus 
large : « le Couple ».

Marcel Ballot.
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défense des contribuables contre l’impôt sur 
revenu », que préside M. Jules Roche, a 

îlonné une grande réunion do protestation, 
(joua lu présidence d’honneur du docteur 
■\Ioidprofit, maire d’Angers, et sous la prési- 
jjgiicc effective do ]M. Rideau, président de la 
(;;|)ainbre de commerce.

A u x  applaudissemcnis de doux mille audi­
teurs, HM. Jules Roche et Paul Reauregard, 
Membre de l’Institut, députés, ont démontré 
jgs vices et les périls du projet d’impôt qui 
jjouleverse notre législation üscale.

Rassemldée a voté nn ordre du jour félici 
tant les orateurs de leur campagne et protes­
tant contre le projet d’impôt voté par la 
(jliainbre des députes et envoyé, au Sénat.

LE SABOTAGE DES LIGNES

Lens. — Près de la halte de Sallaumines, 
gtir. la ligne d’Armentiéres, le lil de la sonne- 

annonçant les trains a été coupé.
Les deux individus auteurs du sabotage, 

surpris en flagrant délit par le chef canton­
nier, ont été poursuivis par lui, mais ils 
ont réussi à s’échapper.

- ACQUITTEMENT
Châledudun. — A la suite des dé­

sordres dont l'église Saint-Jean de Château- 
dun avait été le théâtre au cours d’une mis­
sion où les prédicateurs avaient été inter- 
l'pinpus et flnlcrnalionalc chantée, le Par­
quet avait, engagé des poursuites contre les 
ii^ux. missionnaires, les abbés Delabarre et 
Hemy, et contre le curé de Saint-Jean, l'abbé 
Jviteaü.
' Les poprsuitçs étaient engagées en veriu 
dé l’article ■ '20 do la loi de séparation ainsi 
conçu ; « Il est interdit de tenir des réunions 
poliiigues dans les locaux servant habituel- 
femént à l’exorcice d’un culte »A 

On reprochait au curé de Saint-Jean d’a­
voir .orga îfee une réunion politique dans.son 
é^lise'et aux abbés Delabarre et Remy d’y 
avofr fenù des. discours politiques.
,Lé Tribunal de simple police les avait 

condamnés pour ce fait à plusieurs amendes. 
Sur appel, après plaidoiries de M®* Joseph 
Ménard et Félix de Vogüé, du barreau de 
Paris, le Tribunal correctionnel vient d’ac­
quitter le curé de Saint-Jean et les deux pre- 
aicateurs.

Argus.

I P Ê T E

DU

V élodM e du Parc-des-Princes
Très brillante et de tous points réussie, 

la- fête organisée par Cornœdia au vélo­
drome du Pare-des'-Princes, an profit 
d'une caisse de rapatriement des artistes 
abandonnés en tournée. En dépit d'un 
ciel douteux qui pouvait faire lié-̂ îter les 
Parisiens à prendre le chemin de Neuilly, 
il y avait foule — une foule élégante 
efc-qui s'amusait visiblement.

De deux heures à sept lieu res du soir, 
une vingtaine d'attractions, tour à tour 
piquantes, d’un véritable intérêt artisti­
que ou follpment gaies, et dans les­
quelles nombre de comédiens et de comé­
diennes des théâtres de Paris se raon- 
tpàient sous un aspect imprévu, se sont 
succédé sur la piste' ou la pelouse de 
rjmmens.e enceinte : course d’obstacles, 
à bicyclettes, course en sac, (*ourse des 
trois pieds, course de brouettes, course 
avec entraîneurs à grosses motocyclel- 
tes, course aux œufs, challenge des 
concerts, challenge des th é â tre sM . 
Bourrillon, de l’Opéra-Comique, l’ancien 
Giurnipi.çn du monde, y a .été,battir d’nu 
tour de roue parÀÏ. Dombrcval, du Grand- 
Gdignol — épreuve de marche, course à la 
valise, (jue sais-je encore? Certains nu- 
niçros ont. soulcA'é des rires sans fin ou 
d,eâ bravos enthousiastes : le surprenant 
Ikiel au, canon, par exemple; le match 
entre l’éléphant Gipsy, un jeune pachy­
derme femelle du plus indépendant ca- 
l'ftctore, et le bon chien Moustache; le 
c'arroussel des huit chevaux, présentés 
avec une maestria et nn chic intinis par 
Mlle Suzanne de Binville; la vandovilles- 
que course de taureaux, pendant laquelle 
on a ri autant que quelques-uns s'élaient 
attendus à frémir; les picaresques scènes 

.dVlrsvhfe poursuivi par des poli­
ciers et leur échappant, à force d’adresse, 
a .Ta .cdùrse, à bicyclette, on voiture, en 
automobile...et en ballon 1 Car l’aérosta- 
iion aussi se trouvait représentée à la 
fête, et l’on a vu M. Max Lindcr (des 
Variétés), s’élancer, aéronante intrépide, 
dans un ballon qui s’est élevé majes- 
tneiisement au milieu des acclamations 
et a disparu du côté de Saint-Cloud.

■Entre temps, des artistes lyriques sc 
fàisaient entendre dans la tribune i-éser- 
vée. M. Noté y chantait la Marseillaise ci 

belle vôix emplissait d-aise et d’hé­
roïsme les spedalëurs ; Mlles d’Elty, de 
i'Gpéra, Charpentier, de rOpéra-Comi-

que, lui snceédaient et se voyaient fêtées 
par un public ravi de cet après-midi en 
l)loin air, onclianié de la fêle, content 
aussi de lùiro le l.)ieii eu s'amusaiil.

Eue niimitc tragique a profondément 
remué la sensibilité des spectateurs, et 
les amateurs d’émotions violentes ont 
dû èlro satisfaits. An ]irogramme ligii- 
rait un match-poursuile entre deux au­
tomobiles de courses. Dans leurs étran­
ges voitures pointues, MM. Georges Si- 
zairc et Leboucq, deux coureurs bien 
connus-, filaient sur la piste à une vitesse 
de cent kilomètres à l’iieure, peut-être, 
lorsqu'à un virago on vit rautomobilo 
montée par M. Georges Sizaire et son 
cbautfeiir zigzaguer sur la piste, des­
cendre comme on tombant sur le gazon, 
tourner violemment sur elle-même, re­
partir et, dans un boïid terrifiant, se ren­
verser et s’aplatir sur le sol. Une cla­
meur d'épouvanle courut dans l’assis­
tance :

— Les malheureux, ils se sont tués !
Déjà, M. Desgrange, accompagné de

son étal-major de Cornœdia, accourait 
vers le lieu de l’accident et, à sa suite, 
c’était une galopade de spectateurs 
anxieux, quelques-uns très pâles...

Il y a eu là quelques instants d’émo­
tion intense. Fort beiireusement, on 
constatait que, par une surprenantc,,for- 
tiine, les deux coureurs en étaient quittes 
pour des contusions,' si leur ipaçhine.so 
trouvait dans un pitoyable état, (jn em­
menait aussitôt M. Sizaire vers la tribuue 
où Mlle Cécile Sbrel, entourée de Mlles 
Régina Badet et Lenclud, présidait à 
l’arrivée; on le portait en triomphe, et 
toute remuée encore, Allie Cécile Sorel, 
SC penchant vers lui , lui tendait une rose 
détachée de son corsage, en lui disant ;

— Vous êtes un héros, monsieur!...
Pour n’être point inscrite au pro­

gramme, cette impressionnante péripé­
tie n'en a pas moins été le « clou » de la 
fête. Clou imprévu, certes ! clou incom­
parable, puisque, frisant riiorreur des 
catastroidies, l’événement s’esi terminé 
dans une agréable satisfaction.

Presque aussitôt les bouffonneries do 
la course do taureaux, la gaieté débridée 
du « Championnat du cochon » rejetaient 
les esprits.cn pleine joie. Et la fête (qui 
fait le plus grand honneur à rinfatlgahlc 
M. Desgrange et à ses lieutcnants),^sous 
un ciel maussade d’abord, mais qui 
finissait, lui aussi, par sourire, sc ter­
minait le plus heureu.^cment du monde, 
sur une belle recette et en pleine gaieté.

..........  Serge Basset.

COURRIER m  THÉÂTRES
Ce soir :
A la P o p te -S a in t-M a rtin , à S h . i / 2 ,  répétition 

générale dp ; La Pierre de ///ne, pièce en cinq 
actes et sept tableaux, tirée du roman de. 
Wilkie Collins, par iSIM. Louis Péricaud et 
Henri Dosfonkaines.

—  Au Châtelet l'saison russc\ à  0  heures; 
■représentation hors série du Prince Igor, 
.chanté par Mme Petrenko; MM. Srnirnow, 
Zaporojetz, d’Arial; du Pavillon d’Armide et 
du Festin, dansés par Mlles Pavlova, Karsa- 
vina, ]M. Xijinsky et tout le corps de ballet.

On commcncera à neuf heures précises. On 
n’entrera plus dans la salle apres le lever du 
rideau.

—  A l’O péra, à 8  lieures, la Vall:yrie.{},\mo, 
Félia LitvinnelM. Rousseliére. Ahués rfatto, 
l-..a|-)eyreitoi ’ Lante-Brun Cdnïprédon'.' -Le 
Sonne, Boyer de Lafory, Bauer, MM. Delmas 
et Grosso).
—• A la C o m éd ie -F ran ça ise , à  8  h . 3  L  Modes­

tie (Myi. Dossonuos, Paul Nuina, IMlle Pro- 
vost); Connais-loi (Myi. Paul Mounot, Heury 
Mayer, Dcliclly, Georges Grand, Dccurd, 
Mmes Bartct, Mario Lecontc).

—  A l ’O péra-C om ique, à 8  h . l / 'â ,  représen­
tation populaire à prix réduits (avec location , 
Mignon (Mmes B. Lamarc, B, ]\lciulès, MM. 
Francell, Joan Périer, Blancard;.' ■

— Au th éâtre  S a ra h -B e rn h a rd t, à  8  h. 1/2, la.
Sorcière, de Victorien Sardon (Mme'Blanche 
Dufrône, IMM. Dccccur, Chanieroy, Maxu- 
dian). '

— Au théâtre  M ichel, à 9 heures, les Deux 
Courtisanes (Mmes Renée Félyne, Joanùo Di- 
rys, Gabriclle Gliàlon, M. Félix Andér, ; ’ le 
Mari en bois (Mlle Daujou, yiyi. Félix Amiér, 
IMiller); suite des représentations de IMllô 
Cléo de Mérodo dans le Premier pas, et de’ 
!\I. Le Gallo dans F/fris d'optique (Mlles Alice 
Xory, Hélène Dutrieu, I\IM. Harry Bauj-, 
Bressol, Kellcr).

—  Aux Capucines, à 9 heures, pour les repré­
sentations do Mlle Louise Balthy, Pari-Sport, 
revue (JImes Louise Balthy, Droite Sarthys, 
MM. Berthez, Darnlcy, Orsy ; F a une suite! 
p illas Mérindùl, tlahanel,‘'MJI. Prad, Blau- 
d-\o)r Petite /de/i/r (Mile BoTiquey, MM. Of-sÿ, 
Jalaherl).

—  Au th éâ tre  du G rand-G uignol, à  9  h e u re s .
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' ■■■ — Suite —

. Ce manchot colporlait les journaux 
îl.aliens de chantier en chantier, outre 
les paquets de pâtes nationales, les fro- 
îiiages secs des Apennins et les fiasques 
de chianti, le tout trimbalé dans une 
voilure à àiip, sous une bâche. Côte à 
rôle, les deux réformateurs allaienl, dis­
cutant le communisme de Mazzini et le 
collectivisme de Karl Marx, jusqu’à ce 
qu'ils reneoritras.sent quelques clients du 
colporteur enfouis dans une tranchée. 
Pour leur'vendre ses gazettes, il en coin- 
ùientait les articles do telle sorte qu'elle 
l'b permît de requérir contre les capita- 
ĥ Ues’ internationaux. Aux visages ba- 
••̂ anés des auditeurs, d'abord défiants et 

haine finissait par api'/araître. 
Elle fronçait les sourcils noirs. Elle gros- 
sssait la lèvre inférieure sous le poil 
pour des moues de mépris. Elle essouf­
flait un peu les poitrines en chemises 
à-fleurs cravatées d'une cordelette à 
glands.

Toutefois, il ne semblait point aux 
agitateurs moins difficile d'unir ces grou­
pes aux syndicats des usines. On se dis­
putait trop le dimanche dans les bals.

les papetières dansaient avec des 
Italiens, les Dauphinois faisaic'nl honte 
aux filles en insultant les étrangers qui

Tiaduction cl rcpr'odiiclion interdites.
Piiblishcâ /./th of 1009. PricUege of

('>pgyif/th in  //,<; i'nUril SlolC-'f resercctl lotdci" 
ms uct ujpproced Murch 3-i 1905, OyPaul Adam.

la Grande Mort, le Dec de gaz, le Délégué de 
la section, le Jeu de l'amour cl des beaux- 
arts, Ce bon docteur.

M. Henry Player jouera pour la première 
fois, ce soir, le rôle rlo r)ôncièrcs, dans Con- 
nais-toi, à la Gomédio-Fraiiçaisc.

T.a Portc-Saint-!Martin annonce pour co 
soir la répétition générale de In Pierre 
de Lune, nn drame en cinq actes de MM. 
Henri Desfontaines et Louis Péricaud, tiré 
du célèbre roman anglais, de Wilkie Collins.

Ou’est-cc que la Pierre de Lune et quelle 
est riiistüiim de la pièce? .Voici sur ces doux 
points ce que nous écrit un des auteurs, l’ox- 
cellent M.'Louis Péricaud

La Pierre de Lune  .'^era née à sept ans — co 
qui n’est pas banal dans riii-storique des nais­
sances — car' il y a- déjà sept années que M. 
Henri Desfontaines et iiioi nous nous mîmes à 
l’œuvre. Voici déjà sept ans que la pauvre 
Pierre de liuie. commença scs pérégrinations à 
tra'\‘ers les théâtres de Paris.

La Porte-Saint-Martin. l’Ambigu, le théâtre 
Antoine, l'Odéon. et d’autres encore, tous y pas­
sèrent. Les directeurs de ces tliéâlres lurent-ils la 
pièce, ne la lurent-ils pas?... Pour notre amour- 
propre, à M. Desfontaines et à moi, nous préfé­
rons croire qu'ils no la lurent pas.

Découragé complètement par cet échec géné- , 
ral et cette indifférence notoire, je confiai la 
pièce à Coquelin, si apte à juger du théâtre, si 
accueillant à tous, et lui dis :

— En dernier ressort, jugez-nous. Si vous nous
déclarez la pièce justifiahle de tous oes dédains 
directoriaux. M. Desfontaines et moi y sommes 
résolus, nous la déchirerons, et il n'en sera plus 
question. '

Coquelin, mon bon et tanjt,A‘iS‘.''e.tté ..Coquelin, 
lut la Pierre de Lune, la fit.llfe a son fils, mon 
bon et cher Jean, et me répondit, huit jours 
après :

— Dussent les foudres directoriales parisiennes 
nous réduire en cendres, .lean et moi déclarons 
liautement. à qui voudra l’enlenclre, que /a Pierre 
de Lune  est une des pièces les plus curieuses et 
les plus attachantes, — ce n'est pas moi qui 
parle, — que nous ayons lues depuis longtemps. 
E"}; puisque vous ne parvenez ]ias à la faire jouer 
eii France, je me charge, moi, de la faire tra ­
duire et représenter en Angleterre.

L'année suivante (il y a trois ans de cola’!, 
,Tane étant à Londres avec son père, lut la pièce 
à l’honorable M. Comyns Car, l'im des auteurs 
dramatiques les plus "réinités de l’.-Vngleterre ; 
et voici ce qu'à co sujet mon cher Jean m'écri- 
vait :

« Enthousiasmé, l'auteur anglais, M. Comyns 
Car, a été tcllomeni emballé, qu’après m'avoir 
demandé certains légers changements,, qtie je 
n’ai pas hésité à faire, en votre nom, il a 
ajouté : .Te réponds que .si.v mois ne seront 
pas écoulés sans fiuo la pièce soit traduite et 
représentée sur un do nos plus grands .théâtres 
londoniens. »,

C’était le triomphe C'était la gloire!... C'était 
la fortune, ajoutait M. Henri Desfontaines; car

i:;
après le succès qu'elle ne peut manqiiof de rom- 

rler devant le public anglais, nul doute que 
0 public parisien ne manifeste l'inleniion de la 

connaître, et qu'un directeur avisé ne s’cniprcsso 
do satisfaire à ce désip.

Hélas !... il .y a loin.de la coupe aux lèvres. 
L 'auteur anglais tomba malade, et la Pierre de 
Lune no fut ni traduite, ni jouée. Rapportée en 
France. Hertz, se trouvant un iour do l’aif der­
nier embarras.sé sur le choix d'une pièce, dit à 
(’oquolin : « Faites-moi donc lire celle Pierre de 
Lune  dont Jean me parle avec tant de chaleur. »

11 la lut, et me dit : « Je vous la monterai ».
En effet, la pièce fut mise en répétition le 1(1 

décembre. Mais il semblait que la fatalité s'at­
tachât à celle pauvre pierre : .Montoux, (jui jouait 
le rôle principal, fut- contraint de partir pour 
Lyon ; Capoul futappidé pics de'Sa-Tnére à Tou- 
loùise, et Jean Cocjiielin, inclis]ms.é, se. vit forcé 
de cesser les répétitions du rôle, qu’il devait 
joLie.i;. , .

Hertz me dit.: << Interrompons la pièce; nous, 
la reprendron.s plus tard.'nohs qllô.hs mônter tine 
pièce que. Bissôn.. yient de meïomeftre : la 
Femme A... »

n se trouva que la Femnie X... DU un gros 
succès ; que le ^faHre de forges, monté pour 
quelques jo.urs, fit q,uarante-six belles représen- 
lations; que la (r/i/., retenue ))ar traité, dut pas­
ser et qu'onfln notre pièce fut reaiise en répé­
tition.

Voilà rhistorique des soi't années de nourrice 
de celte pievre divine, que peut-être Saturne eiit 

, mieux fart de dévorer à sa naissance: mainte­
nant, voici c.q qu'est la pièce. Elle suit exactc- 
inent le bcaiTronian de Wilkie Collins.

Oette pieri-fi précieuse, volée aii. front d’une 
divinité hindoue, par ,un colonel anglais, porto 
on ses rayons le.s destinées dé l’Inde.

Los inêtrc.s. de Brahma, s.onl depuis cinquante 
ans. de père en tils, de ]irèlro en prêtre, à la re­
cherche de. leur talisman., à travers le. rponde. 
Ils ou ont énlin découvert fe ]iossesseur, qu'ils 
n'hésitent pas à-fairo mystérieusement passer do 
vie à trépas. Mais la pierre précieuse a été pru-, 
dommont dôp.oscCv.par le possesseur, dans une 
banque d ’.-Vngloterro, pour otro léguée à sa nièce, 
Raohel Vérinder. Et au moment où ladite nièce 
onlre en sa possession, la pierre.dispaiM t toucà 
coup,, sans qu'il soit possible de retcouvur sa 
trace. . . ;

Qui l'a volée ? Est-ce un fiancé, un. parent, un 
valet infidèle, une femme de chambre, les brah- 
mes eux-mènies?

■\'oilà l'intrigue que dénoue un certain sergent 
Cutï, policier ès sciences do toulX! rvVngle.loi rc ; 
voilà le fil d'.Vrianc par lequel no/is conduit co 
fameux sergent Cutï, à travers mille péripéties 
diverse.s et surprenantes, vers Un ' déhouenieht 
inattendu.

Ajoutons que nous sommes enchantés de notre 
interprétation, do nos directeurs, et que nous 
attendons impatiemment l'heuro où le lidcau se 
baissera sur les deux noms do Péricaud et do, 
Dosfontaines, pour être également enchantés du 
public parisien.

Chauacs et justes amitiés.
L. PÉRICAUD.

Le th éâ tre  Cluny a clôturé h ie r sa  saison 
;Sui: une b rillan te  roprésontxition de Cochon 
d'enfant, joiiQ dorvint, une  salle  comble, et

gâchent le metier, qui ôtent le paHi de lu 
bouche.!. On ne peut ni se rufraîchirdans 
les mêmes cabarets ni coucher chez 
les mêmes logeuses, tant, les Français 
cherchent querelle. .Après, si l'on se 
larde nn peu du couteau, vile ils appel­
lent leurs gendarmes qui eollrent les 
Piémontais pour des années entières. 
Comment attendre de ces ennemis nn 
secours loyal? Il n’y eut que les vieux 
pour acrepter l'opinion de Lertirieaux et 
d’.Alberlini, pour mettre au-dessus des 
rancunes particulières la haine du Ca­
pital. Eux seuls retenaient la phrase ha­
bituelle de Lerlineau.x, traduite par Al­
bertini : «'Notre juste: haine de tous les 
exploiteurs ne sera bien servie que par 
notre amour de tous les exploités. »

Pou riant les jeunes no pardon liaient pas 
les injures, ni qu'au les accusât de venir 
manger le pain des aulreit, ou d’avilir les 
salaires en acceptant les plus-modiques. 
Tous refusaienl leurs sous de cotisai ion au 
secrétaire, même au colporteur qui pro­
posait de fonder une caisse; de chôinag'C 
utilisable en temps de grève. Des harhoîis 
ridés sous lour feutre verdâtre, on tira 
quelfpies décimes. Les jeunes hommes 
aimaient mieux se romellrc à poilelcr, à 
piocher, à serrer l'écrou. D'ailleurs, ils 
redoutaient les contremaîtres houspillés 
eu.x-mt’mes par « il signor Clohood 
qu'on voyait fréquemment fondre du 
bout de riiorizon en sa voiturcUe pous- 
siérèuso et basse, dont la corne épou­
vantait les marmots, les poules et les 
chiens occupés sur la route droite.

Irritable, .-Vlberlini traitait ses compa­
triotes de ru/'/iani. U rappelait ses ex­
ploits d'anarchiste, et comment il avait 
été, avec Caserio, désigé pour occire le 
Président de la République française, 
au cas où le geindre eût manqué son 
coup. Le cornTté de Londres avait tou­
jours pu compter sur Albertini, qui 
ivélaiLjïas un lâche, lui comme... Une 
picr'rç ramassée, lancée juste, meuririt le 
visage liu maiu:liol,uu Iteaii malin tie 
propagande, cai* le moignon pour parer 
le coup avait été trop courU L'ajiôlrc

.tomba très étourdi, la bouche pleine de 
sang et de molaires en morceaux, peii- 
dant qu'il reconnaissait Pcquinillo, son. 
déhiteni' de douze sous, \'igoUrcusement 
réclamés à plusieurs reprises. Il fallut 
rester deux jours à Mancy dans une 
ferme, après le passage du médecin.

Lertinoauxen profita pour circonvenir 
les meneurs des papetiers et des élec­
triciens Sous le prétexte de renseigne­
ments réclamés par le dii’ceteiir de son 
usine, il parcourut les halles où la cellu­
lose de bois,' soupe blonde agitée méca- 
caniqueinent dans ses cuves de fonte, 
passe sous les compresseurs pour de­
venir la pâte (pie blanchissent plus loin 
les liypochlorites alcalins dissocies par 
l’électrolyse, grâce à l'énergie d'une 
turbine spéciale. A chaque' étape de là 
IongLi.0 métamorphose qui, de bûches 
rugueuses fai't un vélin glacé s'allon­
geant sur les dévidoirs en larges 
teu.illes reçues par les apprenties, puis 
mises en piles ' e t . comptées par les 
jeunes filles en corsagoS clairs, Lerti- 
neàux trouvait un conducteur de ma­
chine à fjui l'trccher riinion fédérale, 
dans un murmure bref; car riuspcctour 
américain surveillait le manège d'un 
ô‘il.cligné sous la'b'rous.saillc du sourcil.
; Cegaillard en complet neuf linitmème 
par rejoindre Lertineaux et, lui claquant 
l'épaule, lui demanda ce qu'il voulait 
encore, en un langage nègre, rude 
et nasillard. Gomme Lerlineaiix rusait, 
Forster éclata de rire, et le fit pivoter 
en' lui montrant la porte,. au bout 
'di's • perspectives où tant de; ..filles 
blondes- et' brunes triaient les .feuilles 
roseis et bleue.s du papier d'einballage 
‘sur les établis successifs, clans la lumière 
intense. .Lertineaux se dégagea brusque­
ment. il pâlit, les poings serrés. L’Amé­
ricain, alors, le prit parle bras en cama­
rade, et l’entraîna, prétendant qu'il ne 
laisserait pas débauclier les travaillenrs 
dans les atidiers mêmes..\n surpi us, il était 
absiinhu vérilablcrncnf, de meaiacer imc 
industrie rcnaissanlc, (d (pli aV'ùil, déjà, 
subi tant do inéoün'iptés,'au nioniCnt uù'}

' (oiijom\s interprété à la perfection par IMM. 
Dolphin, Koval, l ’erret, IMmesBenda, Franck- 
Moi, etc.

H n'ost pas sans intérêt d'ohscjrver (pic 
Gluny aura fait sa saison avec deux .spocla- 
cle.s seulement : Plumard et Dnrnubé, d'une 
part ; Wagon d'amour et Cochou d'enfant, 
d'aiilm part.

On le voit, la période do prospérité conti­
nue, qui a commeneé pour le théâtre Cluny 
à l’arrivée do M. Duplay à. la direction.

Demain :
Gomme nous l’annoncions hier, Mlle Mag­

deleine’, la très surprenante artiste, « ce phé­
nomène peu commun dans l’histoirp de l’art» 
ainsi que l’écrivait si justem,(?nt hier notre 
ami (ît collahorateur IM. Emile Berr, donnera 
demain une de ses trois dernières matinées. 
Notre' hrillant confrère M. Nozière (qui, en 
vue de la matinée de vendredi dernier, com- 
p(JsK ùp petit poème èn prose qu’au milieu 
dodu'surprise et do l’émotion générales, il 
lut à Mlle Magdeleine suhitement tvansfor- 
méo. en admirable interprète de ces pages 
(■ju’elle ne connaissait point) M. , Nozière a 
demandé à recommencer demain son expe- 
riencé.

Cette fois la page inédite sera dite par Mlle 
Nelly Cormon, tandis que Mlle IMagdeleine 
la vivi-a par l'expression et le geste. Mlle 
Alice Bonheur a également demandé à inter­
préter) certaines chansons que Mlle Magde- 
:îcine entendra pour la preniicre fois.
; Pendant que ces saisissantes matinées at- 
divqnt de nombreux spectateurs, le.s i-epré- 
’sentations du soir, avec les trois grands suc­
cès Effets d'optique, le Premier Pas', les 
Ddii.ié Courtisanes, et leurs remarquables in­
terprètes, Mlles Cléo de Mérode, Alice Nory, 
Rhnéc Félyne, Jeanne Dirys, Rosny-Derys. 
Hélène Dutrieu, continuent à attirer cliaquc 
soir un i/uhlic particulièrement élégant au 
théâtre Michel.

' Le'Ih'éàtre des Arts annonce pour, demain, 
à'troks heures, une matinée de gala en l’hon­
neur de Saint-Saëns.

Cette matinée, consacrée aux œuvres mu­
sicales du grand maître français, sera donnée 
avec son concours et ceux (le Mme Auguez 
de. Montalant et du comte de Gahriac, pour la 
par.ti.0 vocale : Mlle Yerà Serginc et M. Lu­
cien Daylo ; pour la partie dramatique, pour 
la partie instrumentale, do MM. C. Saint- 
Saëns, Diémcr, Ed. Risler, J. Bcrny,M. Hayot, 
De«tomhes.

I , K-
Le Trianon-Lyi’ique fera, demain soir, une 

reprise du Pré aux Clercs,

Au jour le jour :
. Deux nouveautés sont inscrites au pro­

gramme do la semaine ;
%\iia Porte. Saint-Martin, la Pierre de lune 

'.(fenétition générale, ce soir; première dc- 
)mâiîi).

Au Théâtre Français, la Ilcnconlrc (répéti­
tion générale mercredi après-midi ; première 
jeudi I.

L'audition des élèves de Mlle Renée du 
IMipib de la CcimédierFrançaisCi est, ,ch.aqu(ï 
anpêèv mviiégal pour les ç(3nnaisaeur.s-’ Cette 
aülmôn aura lieu vendredi prochain 18 jii'in, 
chez Mlle Renée duMiiiil,dans son élégant hô­
tel du numéro 'i de.jarue Benouville. Par suite 
de la maladie de d'éux de ses plus brillants 
êloyes, Mlle Renée du Minil remet à l'antomne 
la;soirce annuelle, qu’elle donnait d'habitude 
à .cette occasion. C'est on matinée, à deux 
heuré's, dans une réunion tout intime, que la 
très distinguée sociétaire fera entendre vingt- 
six'élèves,‘dont aucun n'est médiocre.

On nous aviso de l'Opéra-Comique qu'un 
concours pour un poste do premier violon, 
iiimte violoncell(3 et nn poste de deuxième' 
(A ioiDon iv l'orchestre, aura lieu à l'cJpêra-Co- 
mique, le vendredi J8 juin, à neuf heures 'et' 
demie du matin.

Entrée par la rue Favart.

Mlle Marthe Derminy a signe avec la di- 
>rection du théâtre des Arts pour une impor­
tante création dans la Famille Eccles, ra<lap- 
dation anglai.se qui constituera.'le prochain', 
spectacle du théâtre.

M. Fernand Dopas a donne, dans l'élégante

salle de ITni.versité des « Annales » et de­
vant iinc très l)rillaute assistance ou se Trou­
vaient plusieurs directeurs américains, l'aii- 
dition aimmdlo do .ses élèves do diction et 
ceux «le son cours de mise eu scène d’opéra 
et d’opéra-comique. Ia-î succès de cetto audi­
tion a dépass(') celui des précédentes années, 
et la séance n'a été qu'une suite ininterrom­
pue de ])ravos et d’acclamations partagés 
entre le li'ès distingué professeur et ses ex­
cellents élèves.

Parmi les élèves de diction, il faut citer ; 
Mlles Daniley, Farnése, Gury, de G.raevc,

claptatioai
accompagnée j/ar l'auteur ; MIM. .Lamarc, 
Ruisseau, la délicieuse petite Germaine Pou- 
zio. On a particulièrement goiilé le jeu spiri­
tuel et fin de I\Rle Pacitti, la charmante^ lau­
réate du Conservatoire, et l’on a fait fête à 
IM. Jacques Guilhène, le jeune et brillant 
Ijensionnairc de la Comédie-Française, à 
M. Dechamps, l’excellent comédien du Gym­
nase, à Mlle Lorza, des Nouveautés, anciens 
élèves du cours,, ainsi qu’à Mlles Germaine 
de France et à MM. Pierre Stephen et Bal- 
tendier, du Conservatoire, dans d'importan­
tes répliques.

Gros succès également pour les scènes 
d’opéra et d’opéra-comique, dans lesquelles 
on a chaleureusement applaudi cinq ténors 
de grand talent M. H. Fahert, le remarquable 
Mime de Siegfried, à l'Opéra ; IM. Forrier, de 
l 'Opéra-Comique, anciens élèves du cours ; 
MM. Léo Devaux, de rOpéra-Comique, Gilly 
et Barré, et une excellente basse, M. Au- 
douin. Très applaudies aussi : IMllos Potier, 
Dûussot, Eleonor S., Suzanne Naude, Bouti- 
gny. Arnold, Vasseur, d'Hers, Mmes Bressac 
et Masson.

M. Emile Meudels a ravi l'auditoire en 
jouant la Ronde des lutins, de Bazzini, et 
Mme Magdeleine Dqpas, la charmante femme 
du professeur, bissée d’enthousiasme, a inter­
prété avec un art parfait les Toutes Petites, 
le Joueur de sabot et l’A rielle, de Paul Vidal, 
accompagnées par le hrillant compositeur 
lui-même.

Au piano, le maître-accompagnateur du 
cours, IM. G. (Aiignacho, professeur au Con­
servatoire, le dévoué collaborateur do M. 
Depas.

Master Bob, la pièce applaudie il y a quel­
que temps au théâtre Antoine, vidnt d'être 
achetée pour la Russie. C’est le directeur des 
théâtres de Moscou et Saint-Pétersbourg, très 
connu et très populaire, M. TaJjouroff, qui 
s’en est rendu acquéreur, et qui a signé hier 
avec les auteurs, MM. Briday et Reiivex’s.

Serge Basset.

SPECTACLE â  CONCERTS
Aujourd'hui :
De 10 à 0 heures, au Jardin d'acclimata­

tion : « le Royaume de Lilliput » (300 nains 
dans leur ville naine:., d'êrcsa, la voyante 
naiue. Attractions diverses.

Ce soir :• t ■ ’ . . .
A l'Olympia, â 8 h. 1/2, Paris-Singeries, 

revue à grand spectacle en 18 tab leaux do yiM. 
Max Doarly et Maurice Millot(le Pays dos 
singes,. Match d’u n , train et d’une auto, le 
Palaisdes contes)..MU« Ethel Levey, Fiorido, 
Mlles, Rrémouyal,, Agoust, Baltha, etc., etc., 
IMM. Daroet, Resse, Danvers,. Portai, et...
« M. et Mme X... ch cah, hicycletto et tan­
dem », the event of the season. I„é Prime 
Dollar, nouveau hallet en 2 tableaux : Mlle 
Lucy Relly, les Sparkling Girls. Partie d'at-, 
tractions.

— Au théâtre Marigiiy, â 8 heures, la Revue 
■ de Mar'igny (Germaine Gallois, IM.-T, Berka, 
Dolmarés, Gahin, Max-Morel). Miss Sahel, 
Ic'i 8 KauÜ’mann.

’ '--^'Au N'ouvoau-Uirque; à 8 h. 1/2,; attraci-;

lions nouvelles; Foottit et Chocolat; à lOh. 1/2» 
Cocoriquelte, fantaisie comique et nautique.

— A la, ‘I Lune Rousse », 30, boulevard de ' 
Clichy (léléph. 587.'i8) (direction Bonnaud- 
Blèsi,â9h. 1/2: Chacun.sa botte, revue en un 
acte e t c n ver s, de Do m i n i q ue Bon naud e t Nu m a 
Blés, jouée par Lucy Pezet, Antoine Lauff, 
Georges Charlon, etc. [AEpopée, de Caran 
d’Aclie, présentée par Numa Blés; les chaiin 
sonniers Dominique Bonnaud, Paul Weil, 
Georges Baltha, etc., dans leurs œuvres.

Les Folies-Bergère ont terminé hier soir 
devant une salle comble la brillante saison 
théâtrale avec laquelle M. Clément Bannel a 
inauguré .sa direction.

Les démolisseurs vont mettre la pioôho 
dans notre premier music-hall afin de faire 
place nette aux constructeurs, aux tapissiers 
et aux décorateurs chargés de la transforma­
tion complète de cet établissement.

Et pour l’automne, les Folies-Bergère re­
naîtront plus belles que jamais avec une i 
nouvelle jeunesse et de nouveaux succès.

Que les dieux et les déesses les protègent 
encore longtemps !

■■ •U
Le « Vert Logis ».
Tous les soirs, Vilbert, dans sa scène de 

l'agent du « Vert Logis », provoque des tem­
pêtes de rires aux Ambassadeurs dans la 
revue de IMM. Wihied et Rouvray. Il ressus­
cite de la fa(;on la plus cocasse (lu'il soit une 
affaire- dont i-1 a été beaucoup parlé ces 
temps-ci.

Mlle Gahy Deslys. met dans cette divertis­
sante revue une note de charme et elle ob­
tient avec Bishop un triomphe dans sa danse 
de Sherlock Holmes contre Arsène laipin.

A l’Alcazar. •
Par suite des difficultés de la mise en 

scène, la Revue de, l'A... E..., de MM. P.-L.' 
Fiers et Eugène Héros, subira un léger retard 
et ne passera pas demain soir.

De la Cigale, on nous communique l’épîtro 
suivante en l’honneur de Ciaudius, l’ex­
traordinaire Symian de la la revue A la 
6 A -

Pour célébrer Ciaudius,
E.xquis olibrius,
Ses côutumos, ses u.s,
Oaiemont faisons chorus.
Son talent omnibus,
Brille coninKî phœ/bus.
8ahs.'ciédaigner Bacchus . . ' .
Il sait plaire à Vénus.
—M ais sur ce ]Toint, motus — ■ •
Bref, je dis mordicus 
(Ju’il ;i fait tant et plus 
Se 1 ordre — par Momus !
De gens d’Amiens, à Us, ,
Que quel«.iue bon Crésus 
A l'âme de Titus 
Devrait, noble oremus, •
Lui léguer son quibiis.

Notons, (pie l’auteur avait encore à son ser­
vice une nombreuse théorie de mots en «us»' 
français ou latins..

Et'ajoutons que la 'commune d’Us est une 
localité de 8eine-ct-Oise.

—^  1--------

Le. tïenle-scptième concours do composi- 
tiùu> musicahx. dit concours de Rome, a'ou- 
■\ rira à Bruxelles dans les premiers jours du 
mois d’août' prochain. Rappelons que ce 

concours n'a lieu en Belgi(iue que tous les 
deux ans, et que les candidats ont le choix 

■entre un poème, en langue française et un 
! poème en langue llamandc. Et faisons remar- 
;querâ cc sujet que le concours de Rome date 
idicz nous de l’année 1803, et que celui pour 
decptel nos jeunes artistes s(xnt présentement 
en loge est par conséquqnt le çent septième.
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(Ilet après-midi, à cinq liourcs très exacte­
ment, au foyer de l'Opéra-Comique, aura lieu 
l'assçiphlce "^générale do la Société de (( l’his- 
toifei du théâtre». Elle sera suivie d'un concert 

• organisé par les soins obligeants de M. Al­
bert Carré.

Liisüir, â sept heures et demie, dîner àn- 
nivèl de la Soidété : IMlle Magdeleine, qui ex- 
cite;cn cc moment tant de curiosité au théâ­
tre .Midiel, y prendra part.

------------- ...-------------  •
Rappelons le programme des quatre der­

nières représentations de la saison russe du 
Clhâlelet qui, on le sait, seront irrévocable­
ment sans lendemain :

D«}main mai'cli,,S')/tp/t/f/e.f, Cléopâtre,, .Judith (A.) ; 
moççre.fli lO./ran. 'le Terrible. Cléopâtre-, je^xd'i 11, 
Sglpf)idc.s-i Igor, Cléopâtre; vendredi Ivan le 
'FerHbtè, Cléopâtre

•i.» -----------4.-----------
Constatons «pic la Veuve jogeuse réalise 

chaquc'soir, au théâtre Apollo, le maximum.

74, Faub. St-Antoine et rue du 4-Sepiembre, 27, Paris.
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M e u b le s  o r n é s  d e  B r o n z e s .

L’ONOTO
est le seul Porte-Plume-Réservoir 
pratique en voyage, il se porte dans 
toutes les positions dans la poche, 
buvard, sac de vovage, sans crainte 
de la moindre fuite d’encre et il
se remplit automatiquement sans
compte-gouttes en 3 secondes avec 

n’importe quelle encre.

lîlV
Chùs tous les Papetiers. . Gros:De La Rue.P auik...^,

l'/ar le moyen de la consolidation, elle 
allait ofitonip des bénéfices après la rc- 
diidmn de ses frais générau.x et la sup­
pression de 1(1 concurrence régionale. Il 
voyait bien, lui. Forster. qu'il parlait à 
un garçon pas l)ôte et incapable de tuer 
la vache avant qu’elle eût vêlé. Son 
«union»,àlui,en Amérique,n'avait jamais 
déclaré la grève dans les moments dan­
gereux pour l'industrie dont il vivait 
avec ses camarades. Forster conseillait 
à Lertinéaux de s’instruire en ëcono- 
iniè. polilique, et pour cola de courir 
suf-lé-cliamp à la gare, de monter dans 
le train,et d'aller à Grenoble acheter un 
liwe de cette, science. L'ignorance de 
la langue française ne permit pas au 
A’ankeo d'apprécier les réponses d’ail­
leurs approbatives de Lertineaux cjui 
contenait sa fureur devant les ouvriè­
res amusées par le conflit, devant' 
nue jolie blonde surtout. Rencontrée 
l’avant-veille sous les quinquets do 
la barac|ne illuminant la place do la 
Mairie, cette gracieuse enfant n’avait 
aux attentions du bel liomme opposé 
qu’un peu de réserve. Ils s’étaient en- 
.séfnMe.'égayés de la loteiie et de ses 
hasàrds (̂ {ui répariissaieilt, parmi les 
acheteurs de numéros, au gré de la roue 
grinçante, les faïences de l’étalage. Etre 
liiimilié devant celle qu'il espérait con­
quérir, Lertineaux ne le tolérait point. 
Et, par une pesée du corps, il obligea 
son adversaire à le reconduire lente­
ment, à rentendre parler d’un agitateur 
yankee connu au congrès d'Amsferclam. 
et dont Forster n’ignorait pas le nom ni 
les tendances.

Aussi put-il le soir, sans lionle,' a'bor- 
dop-Laurence quand elle parut après 
d’àu'tres plieu-ses sur la place en fête. 
Un manège à vapeur tournait avec ses 
chevaux de bois, ses pourceaux roses, 
ses lions jaunes, ses oripeaux et scs lan- 
tern(^s, en face de la loterie toute sonore 
de Ihdoqnonco qmy tour à tour, prodi- 
giiaî(^nt nue commère Acnirue et nn fre- 
liicjuct gl'apissanl.ToiitVle snilc cit doubl(3 
tunuilldUdoui'dissail déliciéuseincnl les

griselles.L'odeur des gaufres émana d’uu 
fourncian, sous un baldaquin de velours 
à crépine d'or. Lertineaux déclara sa 
gourmandise, marcha vers la pâtisserie, 
revint les mains pleines de ces friandi­
ses légères et parfumées. Il fallut bien 
que les jeunes filles acceptassent de le 
débarrasser, puis de mordre dans les 
carres friables on se sucrant les lèvres. 
Angèle,s’étrangla. Gela fit qu'IIermancc 
.no put réprimer plus, longtemps sa joie 
jlc l'imprévu que représentait le galant, 
outre ses dons. Elle eut le fou rire. La 
contagion promptement gagna la pe- 
file Thérèse. Laurence était honteuse. 
Elle les gronda. Elle se glorifiait de con­
quérir 1(3 désir de cet adorateur que 
les électriciens vantaient. Bien qu’il ne 
fût plus un gamin pareil aux amou­
reux de scs amies, aux siens, la plieuse 
admirait celle force et cette richesse 
maiuteaïantdistributriccs de cartons nu­
mérotés devant la loterie. La roue 
grinça sous reffort du fnfiuquet, puis 
vira franchement au milieu des ca- 
ché-pol, des cuvettes et des lampes, 
des carafes et des bougeoirs sur,les éta­
gères pour les vn-'ux de l’assistance 
éblouie. Tout bas et fiévreusement An­
gèle se récitait un P«//’r afin que Jésus 
lui fît gagner là soupière bleue. Gonvoi- 
tant.le carafon et les petits verres dorés, 
Hermance toucha le dos de la mercière 
bossue qui se faufilait « un seize » aux 
doigts. La petite Thérèse (allongeait son 
long cou de poule. Elle écarquillait les 
yeux, sûre d'emporter la jardinière aux 
roses peintes. Autour d'elles on ŝ at- 
troupa. Les gens fiuittèrent les terrasses 
des cabarets. Ils échangèrent leurs sous 

>contre les dcrniei’s cartons que le frelu­
quet tendit. Ge fut le parrain d’Angèle 

;qui montra le numéro 19 auquel la 
niaritorne atlilbua deux coqiietiei’s unis 
par un cordon rouge. Le décorli- 
({iicur n'en voulut ])as. Il réclamait la 
soupière l)leuc do sa fillcuh.

iiaui il
Maigre

agilait sa tête hérissée de 
poils. Il ci'ia qu'on le volait. La ma- 
riluriic lu bernait en paroles... N'allait-

on pas. lui donner toute la boutique^ 
et le contenu de la voiture encore, pour 
ses deux ronds?... Le freluquet glapit 
si fort en offrant les numéros de la pro­
chaine tournée, que le décortiqueur re­
nonça. Il SP contenta d’une jatte à llciirs 
vertes, et de la soucoupe. .Alors les ca- 
maraefes, au seuil des estaminets, le huè­
rent plaisamment.

Gette clameur atteignit les oreilles des 
Italiens revenus de la voie, et qui man­
geaient leurs salades de lentilles en de­
hors du bourg, chez leurs logeuses, dans 
les. fermes situées au milieu des pâturages 
supérie ui\s. Peq u in i 1 lo vi t la 1 u m 1ère de la 
place. Il déposa l'assiette qu’il élevait sous 
sou menton. Les autres s'amuseraient- 
ils toujours, et lui jamais? Devrait-i! éter- 
nelleinent envoyer le total de sa paye à 
l’oncle, pour que le troupeau de chevaux 
s'accrût dans la plaine toscane, dans 
l’ombre de la vieille tour qui jadis sur­
veillait la mer et la course des pirates 
barbaresques? Passerait-il sa jeunesse à 
remuer les rails avec le levier, à ratis.scr 
les cailloux du ballast, à boulonner l'a­
cier sur Tes traverses, sans autre joie que 
de goûter au fromage et'au vin aigre, que' 
de souper aux lentilles trempées de vinai­
gre et d’huile tiède? Pourquoi? Pour, 
vers trente ans, revenir dans lachaumine 
accolée à la vieille tour, quand les oncles 
sercRent morts. Ensuite à cheval sous la 
pluie et le vent, il mèner.ait sur la lande 
les juments, lespoulainsetles étalons mé­
chants qui cassent la jambe d'une ruade. 
Il ini(agina sa sœur fiévreuse, s*a mère 
(ivare autour de la polenta dont lo.s 
poules attendaient les. bribes en becque­
tant le sol de terre battue... En bas; fi y. 
avait de la lumière, des clameurs gaies, 
des filles fraîches en corsage rose, que 
les Français si riches serraient dans 
la cohue assemblée devant les musi­
ques.
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COURRIER MUSICAL
•Le congres clc la Société internationale de 

musique a tenu ses séances à Vienne confor­
mément au programme qui en avait été lixé. 
I^a malière soumise aux études était comprise 
BOUS cinq subdivisions : histoire de la musi- 
(pie : l'olklorc et ethnographie ; Théorie, es­
thétique et pédagogie ; Bibliographie ; Musique
religieuse. publications relatives aux tra­
vaux du congrès paraitront plus tard. A la 
dernière séance, deux résolutions, qui n'ont 
besoin ni de commentaires ni d'explications, 
ont été adoptées. On a décidé d'abord que 
des démarches seraient faites auprès des 
gouvernements européens pour que, dans les 
programmes d'enseigiwmeut de l'histoiro ap­
plicables aux écoles secondaires, une place 
soit donnée aux époques les plus importantes 
de l'art musical ; il a été convenu ensuite
que l’on demanderait également aux gouver­
nements l’adjonction, dans les bibliothèques
importantes, d’un conservateur suffisamment 
au courant de la science musicale pour faci- 
li’ter, dans une certaine mesure, la tâche très 
souvent difficile et ingrate des chercheurs et 
des érudits. Les prochains congrès de la so­
ciété auront lieu à Londres, à Paris et à Mu­
nich. Alfred Deliha.

L E S  G R A N D E S  V E N T E S

' Dans une vente faite samedi à l’hôtel Drouot 
et dirigée par M® Lair-Dubreuil, l’attention 
fût surtout attirée par des miniatures, des 
dessins de la Perse. Depuis un an les ama­
teurs d’art oriental semblent se porter vers 
les productions persanes, et les prix que nous 
allons donner sont intéressants pour eux :

Noo.”!, Portrait d’homme assis (peut-être le por­
trait de Mani, de Chiraz, jtointre-calligraphe qui 
vivait vers la lin du seizième siècle), 1,120 fr.; 
n” 56, .Teune pâtre soufllant dans une trompe, 
fOnddécoré à fen c re  d’or, seizième siècle, l.lOOt'r.; 
II® 7j, Recueil complet des poèmes do Ahli-i-Shi- 
r^zi, copiés par le calligraphe Mohammed Mon- 
men-el-Shirazi en 1028 de l’IIégiro (1610), reliure 
de maroquin rouge, 1,850 francs.

V.

l i a  V i e  S p o r t i v e
LES COURSES

COURSES .\ CH.VNTILLY
LE PRIX DU JOCKEY-CLUB

« Allons ! bon !J un jour de Derby fichu ! » 
a dù Bc dire plus d’un Parisien, çn ouvrant 
sa feriêtro hier matin. Le fait est que le 
ten>}is n'était pas engageant. Le ciel était bas, 
l'atmosphère sentait la pluie, tout présageait 
uu après-midi mouillé.

fit pourtant la réunion s'est passée sans 
eau et même un joli rayon de soleil est venu 
éclairer la grande épreuve. Les timorés, ceux 
(fue -la crainte d’une ondée a découragés,-ont 
donc eu tort, et, an risque d'augmenter leurs 
regrets, mon rôle de fidèle chroniqueur m'o­
blige â leur dire ((u'ils ont manqué une réu­
nion agréable et une course splendide.
• Au point de vue do l’œil, l’aprèii-midi a 

évidemment souffert de cctlo fâcheuse mati­
née. Mais l'animation générale a été grande 
et, bien que la foule ne fât pas ausi coniiiacl.c 
qu'elle 1 eût été si le soleil avait fait ri- 
Küttéi.dês la. première heure, l’hippodrome 

-dé-GharfttiHy-avait son aspect des jours de 
De'i*by.

Bien que les courses ne commencent plus 
qu'à deux heures, les trains de la matinée 
sont partis bondés. Dés midi le buffet était 
envahi, et c’était, dans le binit des assiettes, 
dans le tohu-bohu des garçons s’agitant, le 
déjeuner joyeux, bruyant, cacophonique. i 

Après ic déjouner, c'est la ruco au pad­

dock, et, dès le premier coup de cloche, la 
ruée aux boutiques du mutuel. Elles ont eu 
gros succès les boutiques du mutuel, telle­
ment gros que je ne saurais trop engager les 
sociétés ii en augmenter Je nombre en ces 
grandes journées. J’ai rencontré liier pas mal 
de clients (|ui n’étaient pas contents.

Puis c'est l'attcnto des cracks et les appré­
ciations <lcs connaisseurs.

La cloche de la course sonne. Troisième 
ruée, aux tribunes cclle-lâ! Chacun s'ins­
talle du mieux qu'il peut. Puis, c'est le 
« Ah ! » détiiiitif. Ils sont partis. ^

Hier, le départ a été vile donné et le pelo­
ton s'est élancé bien groupé, à l’exception de 
Méhari et de Darwin qui sont mal partis. 
Fils du Vent a immédiatement pris le com­
mandement, menant à toute allure devant 
Oversight, Alexis, Xcgofol, Verdun, Ossian 
et Union. Toute la partie s’est jouée entre 
ces compétiteurs. .V l’cntréo do la ligne 
droite, le leader disparaissait. Oversight te­
nait bon assez longtemps, mais il donnait 
déjà des signes de détresse lorsqu'il était dc- 
jiassé par Ncgofol. Uclui-ci, prenant le meil­
leur, courait au poteau, tandis iiu’LTiion, 
(lu'une suite do lampoiinades d’un voisin 
discourtois avait attardée, arrivait â l’assaut 
des représentants Vandcrbilt. I.a fille d’.\jax 
rejoignait Oversight qu'elle battait d’une 
tète tandis que Ncgofol l’emportait d’une 
longueur et demie. Verdun et Alexis, qui 
avaient paru menaçants un moment — le 
dernier surtout — finissaient quatrième et 
cinquième.

Celle inagnifi((uc arrivée a produit un grand 
enthousiasme. Ce n’était pas le favori qui 
gagnait, mais c'était tout comme, puisque,
ji’àcc â la paternelle institution du mutuel,

les parieurs qui avaient joué Oversight avaient 
Ncgofol par-dessus le marché. Et pour l'en- 
thousiasme il est bon que le favori gagne.

(M. Vandcrbilt a été très entouré. C'est la 
troisième fois que la casaque blanche aux 
lirassards noirs, gagne le prix du Jockey- 
Club. Maintonon avait triomphé dans cette 
épreuve en 1006, et Sca Sick avait partage le 
prix rannée dernière avec Quintette.

Non moins entouré était le comte de Las- 
tours, l'éleveur de Ncgofol. M. le comte de 
Lastours, possède â Lastours, près de Cas­
tres, dans' le Tarn, un élevage d'où sont
sortis déjà de nombreux vainqueurs et au- 
((ucl le succès d’hier apporte un nouveau et 
glorieux relief / d’autant que le gagnant du 
prix du Jockey-Gluh est fils de Le Var, l’éta­
lon de liasloiirs, un üls d isonoiny, que le 
comte do Lastours a importé en France. 
Commissaire des courses de Ja Société d’en­
couragement, sportsman accompli, M. le 
comte de Lastours doit à l'affabilité de ses 
rapports et à la sûreté de son amitié une 
sympalhie générale qui a été heureuse de se 
manifester.

Comme tous les animaux importants, Ne- 
gofol ne doit pas être d'un entraînement 
facile. Une bonne part dans la victoire re­
vient donc â Duke qui se trouve avoir eu 
deux fois raison comme entraîneur, car il a 
gagné avec celui de scs pensionnaires qu'il a 
toujours prétendu être le meilleur, alors que 
la iWeur du public s’égarait sur GversigJit.

On voyait généralement la course entre les 
écuries de ^IM. Vandcrbilt, de Rothschild et 
Edmond Blanc. Elles ont pris les quatre 
premières places. C'est dire que l’épreuve pa­
rait aussi régulière que possible. Une men­
tion spéciale est due â Union, qui, bien que
n’ayant pas eu beaucoup d'agréments à un 
moment critique de la partie, s’est montrée 
l’égale des meilleurs mâles. Il sera intéres­
sant de revoir lalillc d'Aja.x sur les 8,U00 mé­
trés du Grand-Prix.

Quelques chiffres et détails intéressants :
La recette est un peu inférieure à celle de 

l’an ilcrnior, qui constituait, il est vrai, un 
record. On a fait 183, ĴOO francs contre 
148,800 francs. Par contre, les chiffres du 
pari mntucl sont en légère augmentation : 
8,175,585 francs contre 3,098,270 francs. Le
prix du .Tockey-Club entre dans, cette somme, 
pour 1,080,520 francs.

La Compagnie du Nord a expédié 45 trains 
spéciaux, transportant 26,700 voyageurs, con­
tre 51 l'an dernier qui avaient transporté 80,700

voyageur.s. I.c service, comme d liabitudo, a 
fonctionne d’une façon remarquable, et â sept 
heures et quart tous les trains étaient de re­
tour â Paris.

Et pour finir, (juc veut dire Ncgofol ? Vous 
croyez jicut-ètrc que Ncgofol est le nom 
d’une ville siamoise ? Eh bien ! pas du tout. 
Le negofol est un petit bateau plat avec le­
quel les paysans du Tarn passent l<!s riviè­
res, bateau léger, de stabilité dedouteuse et 
avec lequel sc noie (iœ.70) le fou {fol) qui 
s’en sort. Comme vous voyez, c'est très sim­
ple. Il faut le savoir, voilà tout.

P r ix  de la Reine-Blanche (4,000 fr., 2,100 
mètres). — 1, Christianna, à M. E. Ross 
Adams (.Curry) ; 2, ^lutchikuak. à M. G. Mil­
ton 'lîuxtabie); .8, Lagadcc, â f. 4Vy- 
socki (Thibault) (encolure, 8 '4 de longueur).

Non placés ; Prince Consort, J’iioughlful 
Liai-, Indian' God, Gringalet, Scv'ora, Neu­
ville, L'Hélium, LoBréart, J‘]spêrancc,Püuilly, 
Picarraï, Incertain, Frcya.

Pari mutuel â 10 fr. : Gagnant, 48 fr. Phv- 
cés : Christianna, 19fr. ; Mutcliikoak, S4 fr.50 ;■ 
Lagadcc, 26 fr.

P r ix  de Dcmrpi (10,000 fr., 4,000 m.*).
1, Sca Sick, â M. W.-K. Vandcrbilt (Bell- 
house) ; 2, Rabat Joie, au comte Le Marois 
(O’Coiinor); 8, Merci, â Mme N. G. Chcrcmc-
leff (Ch. Childs) (5 longueurs, 10 longueurs).

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 11 fr. 50.
J^rix de Guuvieux (5,000 fr 2,1(X) m.). — 

1, Pilt. â M. Chocquecl (G. Clout) ; 2, Balin- 
court, à M. James ilennessy (J. Jennings); 
8, Dihor, â M. Marghiloman (ü'Connor) (courte 
tète, encolure).

Non placés : Merycm, Blagueur, Wanda.IIf, 
Oranger, Sylviaque, La Chandeleur, Happy 
Boy, Tarrapata, Saint Servan, Tille.

Pari mutuel â 10 fr. : Gagnant, 144 fr. 50. 
Placés : Pitt, 87 fr. 50; Balincourt, 24 fr. ; 
Dihor, 24 fr. 50.

P r ix  du JocUeij-Club (100,000 fr., 2,400 m.). 
— l.Nôgofol, àM. 4V.-K. Vandcrbilt (O'Neil.); 
2, Union, â M. Edmond Blanc (G. Stcrii.) ; 8, 
Oversight, â 51. W .-K. Vaiiderhilt (Bcl- 
housc) (1 long. I '2, tête).

Non placés : Verdun, .\lexis. Aveu, Os- 
siau, Darwin, Rebelle, 5Ieliari. Fils du Vent, 
Ralus, Hag lo Ilag, ’ 51orle, Relus, Vedulo, 
Clérainbault, Hcrtré, Pierre Bénite.

Pari mutuel à 10 fr. 
cés : Négofol, 88 fr. ; 
sighl, 15 fr.

Gagnant, 20 fr. Pla-
Union, 18 fr. ; Over-

P r ix  des Eian/y.? (4.000 fr., 2,000 m.)'.'— 1, 
Tremofo, à M. E. Veil-Picard (F. Wootton) ; 
2, 5Iadrigal II, â M. J. Aubry (J. Stern) ; 8, 
5Ia Chérie, à 51. Plizer (G. Bartholoinew) 
.(tète, 8 longueurs).

Non placés : Cyrnos, Flamina, Diamant 
Jaune, Favori, Loulia, La Cochére.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 86 fr. ; Pla­
cés : 'J’reniolo, 13 fr. 50; 5Iadrigal H, 14 fr. ; 
Ma Chérie, 16 fr. 50.

Van (1er Rurcli, le marquis Spiiiola. Douine, 
Garapano, .\rab, le baron d’Orosdy, Carlier, lo 
conilo cio Oramodo. Crotto, VçcIo.ya, Ranclolpb, 
Chauvot. de Liinden, 5Iaze-Sencier, Sevary, le 
vicomte de l’aris, Roliin, Bignon, Bramhall-Gil- 
borl. Colombo!, (U .Merlin, le maniuis de La 
Kortè, Roger de Barliarin, lo marquis de La- 
rcint.v, le comte de Triquerville, le comte de 
Laroiiit.v, etc.

Aujourd'hui lundi on disputera ; dans la 
malinèe, lo jirix des Pensées, et l'aprcs-midi 
le Grand Handicap.

La fête des t ire u rs
r.a fête annuelle des tireurs, leniic celte 

année au 5Ians, y a retrouvé' sou succès tra­
ditionnel.

L'organisation de cette fête sportive, qui a 
lo don d'attirer un nombre respectable de 
sportsmeii riches et aussi une foule do ti­
reurs plus modestes, mérite do vifs éloges 
qui doivent aller tout d’abord â 51. Daniel 
Mérillon, président de l’Union des sociétés 
de tir de Franco, et, à 51. «L'Singher, prési­
dent de la Société de tir du 5Ians.

Le concours, qui est ouvert aux tireurs de 
toutes les nations, a lieu au champ de tir 
de l ’üiiUieuc, et il est doté de 175,000 francs 
de prix.

J’ai parcouru les diverses sections du 
concours. Toutes les cibles présentaient la 
plus grande animation. Toutefois, j ’ai vu 
avec une joie que je iic saurais dissimuler que 
la Cible populaire, créée sur ma proposition, 
a une fois de plus remporté un très grand 
succès.

A midi, un banquet a eu lieu au stand 
même, sous la présidence du général Pic- 
(luart, ministre de la guerre.

A la table d'honneur avaient également 
pris place :

51. Cailiaux. ministrc.rles finances; le capitaine 
Savoureau. officier d’ordonnance du ministre-de 
la guerre ; M. Bobier, chef du cabinet du minis­
tre dos finances ; d’.-Vuriac. jircfet do la .‘Marthe ; 
Légué, maire du M ans, et les principaux mem­
bres du comité du concours.

que les concurrents, no sera admis* à jouer 
sur le terrain avant onze heures uu quart lo 
matin et deux heures trois quarts l’après- 
midi.

Les épreuves pour lo. Championnat do La 
Boulic ont contiiiui'! cette semaine. 5J. Fran­
çois de Bellct a battu le grand-duc Cyrille ; 
51. n. Daveiiport, après avoir triomphé de 
M. P. de Hceren a batlu M. G. de Candamo 
par 2 trous d’avance et l â jouer; il doit ren­
contrer anjourdJîui dans la linalc sur 56 
trous 51. François de Bellct.

Parmi les discours les plus ap|)laudis, il 
faut citer celui de 51. Daniel 5Iérillon, qui a 
fait adnlirablemeut .ressortir le rôle quo 
jouent les Sociétés de tir au point de vue de 
la défense nationale ; celui de 51. Cailiaux, 

, qui a bu, aux tireurs, à l’armée et à son 
chef.

Le général Picquart a pris la parole à son 
tour. U a rendu hommage aux administra­
teurs des sociétés de tire t à leur dévoué pré­
sident, 51. 5Iérillon; il a dit aussi qu’il était 
plus que jamais partisan d’augmenter les 
allocations de cartouches et les subventions 
en leur faveur.

Le banquet s'est terminé par la proclama­
tion des noms des principaux lauréats du 
concours.

Le prix du ministre de la guerre a été 
remporté par 51. Percy, d’Epernay ; 51. Cour-

P r ix  du Chemin de fe r  du Xord  (5,000 fr., 
2,400 m.;. — 1, Rose do Flandre, â 51. E. 
Veil-Picard (Wootton) ; 2, Jacobi, au baron 
51. de Nexon (G. Bartliolomcw); 8, Valentin, 
à 51. Aumont (J. Childs) (1 longueur, 5 
longueurs).

fNun placé : 5Ialhorough.
Ikiri mutuel â 10 fr. : Gagnant, 40 fr. Pla­

ces Rose de Flandre, 12 fr. 50 ; Jacobi, l lf r .
Ajax.

T I R
Au C ercle du B o is-de-B oulogne

Lo prix des 5Iarronniors, tiré au stand de 
la pelon.se do 5Iadrid, a été gagné par 51.
Thompson, qui a abattu 21 oiseaux sur 21.

de Renesse s’e.st classé deuxièmeLo comte
avec 20 sur 21, taïulis que le prince <lc 
Chimay et 51. Van der Ileydcii ont partage 
la troisième place, avec 14 sur 15 chacun* 

Ont pris part au tir :
M.M. Robinson, le marquis cio Gasquot, S. '.Sal- 

vago, Lorchap, Rainey, le baron do Tavornôst,

quin, de liillc, est champion au lebel ; le
commandant Py, de Cosne,a le championnat
au revolver; 5l. Parochc, de Reims, est 
chamnion du inonde, et 5'Ime Johnson (une 
Française) est reine du tir.

Paul Manoury.

G O L F
Le G o lf de Paris

Lo grand. Championnat Omnium a réuni 
cette année trente joueurs, dont les plus fa­
meux professionnels anglais : J. H. Taylor, 
champion do France en 19U8 et champion 
d’Angleterre en 1909; James Braid̂ , H. Var- 
don. Ch. 5Iayo, IL Ray, Rowland Jones, 
G. Üunann et Charles Johns, le troisième 
du championnat anglais de cette année.

A l’occasion de ces deux grandes journées 
internationales, les personnes qui ne sont 
pas membres de La Boulie, peuvent deman­
der des tickets d'invitation (1 franc d’entrée), 
soit aux membres, soit au ■ secrétariat, en 
arrivant sur le terrain.

Les départs seront donnés â partir de neuf' 
heures et demie le malin et â partir de une 
heure de l'aprés-midi ; aucun joueur, autre

Mardi dernier, lo prix des Iris, très belle 
garniture de bureau en vermeil offerte par 
Mme Paraff pour des parties dôubles-mixte.s, 
a réuni douze dames. Les parties ont été très 
chaudement disputées: cest 5Iuig IL Huc- 
quet, secondée par 51. P. de Heercn, qui est 
arrivée brilUunincnt eu tète ,a\ec le résultat 
net de 75. 5Imc .\. D. Grèves, jouant avec 
son mari, se classant très bonne seconde 
avec 66.

liO jeudi 17, juin serac-oiisacré aux dames. 
liC concours de ce jour sera le plus impor­
tant du programme féminin; il comprend Ja 
Coupe Fomina (valeur 2,0ÛU francs), olïcrte 
par 51. P. Lafitte, avec 2 mémentos â attribuer 
au meilleur résultat brut et au meilleur ré­
sultat net. 'l’onto joueuse, née Française et 
membre d'un Golf-Club reconnu, est conviée 
à venir disputer la Coupe Fémina â La Bou- 
liô; les engagements cloivont être faits au 
secrétariat le 17 juin avant midi.

Ce même jour, les dames de nationa­
lité étrangère qui .sont membres de La Boulic 
concourront également pour un autre prix, le 
prix des Gla’ieüls.

Ces deux épreuves pour les dames auront 
lieu sur 10 trous et les départs seront donnés.
à partir de 8heures.

Les 5 concurrents ex æquo pour la médaille 
d’argent mensuelle de. .$amedi dernier out 
rejoué entre, eux cotte semaine, 51. W. 
5Iackio a battu’ 5151. T.-5I. 5Idrsliall et le' 
baron Jean de Bollet.

Hier samedi, le prix du Château, objet 
d’art généreusement oû’ert par Mme Bérard, 
a réuni 81 concuiTcnts. 5151. E. do Luzarraga, 
Van Rinkhuyzcii et J.-R. Christie sout ar­
rivés facilement en tête ex æquo avec le ré­
sultat net très remarquable de 78, 51. de 
Luzarraga se distinguant tout particuliére­
ment par le meilleur résultat brut de la 
journée avec 87.

Samedi prochain, prix de Bue et prix des 
Loges pour les messieurs.

AUTOMOBILISME

Bayard-Ciément représente du 169 kiloniètrcg ■ 
'heure.  ̂ ^

l ' n  n o m b r e u x  p u b l i c  a  a s s i s t é  hier ap rès  ' 
m i d i  a u x  c o u r s e s  d o  c a n o t s  a u to in o b i lo s  dô 
Jùvisy. d i s p u t é e s  s u r  25 k i l o m è t r e s .  

R é s u l t a t s  :
Gmisers ri'slementaires I, Cal>mso (motoup 

5Iors à .M. Clrucq, en .m .16 ; 2, A>ja T , on 56’ ig-, 
3, Pionnier / / ,  en l h. 6. ‘

Touristes, première sciie : 1 
1 h. W’ 7 2, Yctle. 2 h. 12’ 50’’ ^toloQodili^

-------. . .  Ud9m
en 1 h. 18' 20 . ^

Le F iro fh f  et le r.a ln i;so  rlisputèrent la coursQ. 
des raccr?,'lc proinier a gagné en i7’ 52”.

'rouristes. Hoisiômo série ; 1, Schehera:

Les voitures Charron sont celles qui tien.* 
lient lo nûeux la route et oft'rcnt le plus dij 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plu  ̂
faciles â conduire.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux*

Voitures de hi.xe Charron et Jlmiault en lo* 
cation, au uipis, â la semaine ou à la jour-

pour soirées et champs de courses.)

Les derniers perfectionnements existent 
sur les châssis Léon Bolléc, du 5Ians, répu­
tés justement comme les plus souples, Ica 
pins silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Viliiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

Les occasions en Renault et en Panhard, 
complètement â neuf et garanties, ne se 
trouvent qu’à la maison Outhenin-Ghalandra
(G. de Tvnyjtt’, directeur), 4, rue de Chartres^

Neuilly (porte 5Iaillot). Aucune, voiluro 
n’est mise en vente sans avoir été ■ démontcQ 
jusqu'au dernier, boulon et remise en état.

La nouvelle deu.x-cylindros Lorraine-Dic- 
tricli fut uu des succès du dernier Salon. 
Construit avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers de Lu- 
nèville--\rgenteuil dans rétablissement de 
tous leurs modèles, ce nouveau cliâssis a 
pris la première place parmi les types simi­
laires, abordables à toutes les bourses.

Rappelons que les Etablissements Sizaire 
et Naudin ont décidé de po'rter à' un an la 
garantie contre tout vice de construction et 
de matière, garantie que les constructeurs 
ont limitée jusqu’à présent à’six mois.’

Le k ilo m ètre  lancé à Anse. —  Le m eeting des 
canots à Juvisy.

La promenade au Bois à bicyclette n'est 
parfaitement agréable que si l’on emploie la 
nouvelle bicyclette Rivalta; ou jDeut l'acqué­
rir chez 5IM. Rivalta et C‘®, 11, rue de Berri,

Voici les résultats de la course du kilomè­
tre disputée â Anse :

Touristes. — Quatre cylindres, deuxième caté­
gorie, 75x110. — l, Giroux (.\lcyon), 1 m. O s. 15.

Tioisicmo catégorie, 80x100.' — 1, 5'ermorel 
(Vermorel), 46 s. U/IO.

Cinquiciiio catégorie, 100x120. — 1, Chastet 
(Berliet), 45 s. 2,'5, Ripolin (La Buirel, 50 s. 0/10.

Septième catégorie, 120x140. — 1, Dcpaville 
(Cottin-DesgouUes), .34 s. 9/10.

Voitures de course. — Monocylindriques, pre­
mière catégorie, 100 x  180. — 1, Blanc (Stimula) 
50 s.

Deuxième catégorie, 125 X  150. — 1, Aime 
(Lion), 41 s. 6/10.

Voitures à quatre cylindres. — Cinquième ca­
tégorie 100 X  I'jÛ : I, Bridge (Pilain), en 36 se­
condes 1/ 10.

Sixième categorie 110 x  120. — 1, Gfua (Cot- 
tin-Desgouttes), en 35 s. 3/5.

SepUomé catégorie, 120x140 : 1, Dèlaville (Cot-
2, Ragusa (Darracq).tin-Desgout.tes)j^ en 31 s. ;

en 3:1 s, 2/5.
5'ojtnres six cylindres. — Neuvième catégorie

1, Gasté (Rossel), en 26 s. 4/1
X. sur Diétrich (136x180), en 35 s. 7/10.
X. sur Bayard-Clément (155x185), en 21 s. 8/10, 
Le temps de cette dernière six cylindres

AVIATION
Un accident a r rê te  les essais de M. Latham
Hubert Latham a continué hier après-midi, 

devant une foule énorme et sympatnique, sca 
expériences de vol plané. A quatre heures do 
l’aprés-midi il est parti, un peu audacieuse­
ment, par un vent de trente kilomètres à 
l’heure pour uu premier essai de mise au 
point, et avant de tenter, comme il en avait 
rintention, de battre le record de Wilbur 
Whrigt.

Le monoplan a parfaitement pria son vol, 
mais des difficultés avec le moteur qui no 
donnait pas .encore son effort habituel empé- 
chérciit l’aiipareil de s'élever aussi haut (|u'il 
était désirable. Pris eu eff'et dans un coup do 
vent alors qu’il volait à quatre mètres du sol, 
ra.ôrûpiane fut rabattu à terre, dans le choc 
se brisa une aile, piqua de l’avant, faussant 
du coup les deux [lôles de son hélice. M'. Hu-
•bert Latham u’avait rien. Les dégâts neces-

P e t i t e s  A n n o n c e s E xposition

La Ligne .................................................... 6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 françs la ligne concernent: 
1® L'Industrie et les Fonds de cc-nnerce;
2® Les Occasions, VEnseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

Dé.jeunez au Bcfket, à midi. Vi.sitoz 
G<i P.VLAis la 8culptl:re. Thé ciegant à 4 heures.

Spectacles, Plaisirs du jour.

La Ligne a trente-six lettres

PLAISIRS PARISIEHS

CLOTURE ANNUELLE : Odéon, Renaissance, 
Bouires-Parisiens, Cluny, Théâtre Mévisto, 
Théâtre Molière.

Programme des Théâtres

0 PERA (Tel. 231.53). — 8 h. 0/0. — La Valkyric.
Demain : Relâche.

Mercredi : Faust.
5’eudrodi : Henri V IJ l.

FRANÇAIS(Tél. 102.23).— 8 h. 3/4.— Modestie; 
Connais-toi.

Mardi : Le Foyer.
Mercredi, vendredi : Modestie ; Connais-toi. 
Jeudi, samedi : La Rencontre. _______

OPERA-COMIQUE (Tel. 416.55). -  8 h. 1/4. — 
Mignon.

f Mardi, jeudi, samedi: La Flûte enchantée. 
Mercredi : Le Clown; les Armaillis. 
Vendredi : La Toseg. ________________

TplIE.VTRE SARAH-BERNIIARDT (Tel. 274.23). 
— 8 h. 1/2. — La Sorcière.

VAUDEVILLE (Tel. 102.09). 
Pan.

8 h. 3/4. — Peler

ARIETES ('l’él. 410.50). — S h. 1/4. 
i trop malin ; à 9 h. : le Roi._____

Un Man

Clôture annuelle
-  pour reconstruction
de la salle. — Réouverture le 1®® septembre.

OLYMPIA (T.244.68)'. 8*'1/2. Paris-Singeries, 
i*ev. à  g'i spect. de .Max De.\kly et

Téléph. 241.68 MiLLOT : Eth.Levey, Florido, Por-

OLYMPIA tal, etc. M .el Mnie X... ; le Prince 
Do/^ar,nouv. ballet. Attr.\cïions.

lî 4RIGNY Marigm/,2 a., 17 tabl._____M“ ®s Gallois,Borka,Delmarès,MM.
Gabin, Max Morel. Miss Sabel. Les 8 Kauffmann.

4MBASSADEURS. (Tel. 244.84). — Concert-RestL 
— La R ’ciie des ,‘Lmbass' : MM. Aulbert, Zaique, 

■\imcsGaby Deslys, Charley. Matin, jeud.dim .etl’èt.

4LCAZAR-Music-IIali.-Restaurant (Tél. 132-47).
Polin, Mayol, Dranem. — Attractions. — 

Promenoir. — Matinées dimanches et fêtes.

JAPDINo.PARIS SeSS':
Concert-Promenade. — Cirque. — Attractions. — 
Bowling-Alleys. — Dimanches et l’êtes matinées.
MOULIN ROUGE (Tél. 508.63). — Relâche.

caserne, opér‘® : Jane Alba, 
fcüums. Mary Hett, Dutard, Lérie, Cari Star.
TTP \ T  U  Jardixu’Eté (T.407.60). —A i a d , '1,2.' 
L l v J i l l j l j  l’cv. : J. Marnac, Claudius, P.Ardot, G.
Fabiani,Dorvil le,FrcdPascal,EzaBerre,.Albcns,etc.

THE.VTRE REJANE. — Relâche.

AOUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4. — 
Moins cinq ! __ ________________________

r fiTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — Relâche 
pour répétition générale._________________

1 IIEATRE LYRIQUE • MUNICIPAL (GAITE 
(TéL 129.09). — Relâche._________________

GYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie 
du talion; à 9 heures, l'Ane do Buiidan.

rilIE.-VTRE ANTOINE (Tel. 436.33). -  8 h. 1/2: 
1 Occupe-tcli d 'A m élie._____________________
THEATRE MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins. 

(Tél. 163.30). — 9 h. 0,0. — Effets d’optique ;
le Premier Pas ; les'Deux Courtisanes; la Cloison.

CHATELET (Tél. 102.87). (Saison russe.) — 9"0/0. 
Lo Pavillon d'.Aimide ; le Prince Igor ; le 
F'estin.

r AI.AIS-ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. 3/4. — 
Monsieur Zéro. .

AFfHENEE rrêl. 282.23). -  8 h. 1/4. -  Un Ma­
riage â Londres ; Arsène Lupin.

TMIEATRE APOLLO (Tél. 272.21). — 8 h. 3/4. — 
La Veuve joyeuse.

MBIGU (Tel. 436.31).—8 h. 1/2. — Champignol 
[ " liialgré lui.

TTIEATRE DES ARTS (Tel. 586.03). — 9 h. OyO. — 
La Gosseline ; les Bâillonnés.

R AND-GUIGNOL (Tél .228.24). -  9U -  La Grande 
I l  Mort ; le Bec de gaz; le Délégué de la3® section; 
le .lou de l’amour et, dos beaux-arts; Ce bon docteur

lO lTE (Tél. 285.10). — 9 h, 1/2. — FuRSV. -  
A O. E. O. E., revue : Lyse Bkrty, J.

Moy, Mévicto ainé, Maëlec, Edmée 
Favart, Casa, Deyrmon, Rivers.FÜRSY

I UNE ROUSSE, 36, Clichy (Tél. 587.48). 9"l/2, 
D. Bonnaud, Nama Blés, Lucy Pezot. L'Epopée. 

de Caran d’Achc.— Chacun sa botte, revue on'vcrs.

!A MAISON ELECTRIQUE, 2-J, 6<i Poissonnière. 
J La plus prodigs® créai'®" du siècle. Service do- 
m estiqueélectriq.qlc2" à 6''c td e 8' 'à l l '’).Eiitréc2L
GRANDS mTLMVU'T CONCERT ET CI- 

MAGASINS U U rx - i l r j l j  NEMA’rOGRAPUE 
tous les jours de 2 h. 1/2 a 6 h., sauf le dimanche.
rrlIE.ATRE G RE VIN. — A S» e tà  9". -  C'/iu;nftreà I part. A 5'» (jeudis, dim. et fêtes), le 66; Amour 
défendu. Fauteuils 2L entrée du Musée comprise.
VOÜVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — S h. 1/2. — 
i l  Attract. nouviea;â lÜ''l/2, Cocoriquelte, fautais. 
com.olnaut.en2 tab''.Merc.jeud.dim.l'èt.niat.2"l/2.

CIRQUE MEDRANO___ _______________ (Tél.240.65).—8»>'l/2.
Attract'®"* nouy*«*.Mat. à 2" 1/2, jeudis,dim. et fêtes.

M.’Léouce-Maric-Fei'dinand Leudet, ingénieur 
dos arts et m anufactures, et Mlle Eugénie 
Vautier ;

• M. Jean-Armand Ilaurat, ingénieur, et Mlle 
Jeanne Chèze:

M. .Auguste-Léon-René Dépinay, ingénieur âes 
arts et manufactures, et Mlle Suzanne-Claire- 
Marie Dolesallo ;

M. Michel-Charles-Gabriel Bouchot-Plainchant, 
vice-consul do France, attaché au ministère des 
afl'aircs étrangères, et Mlle Emilie-Louise Ilelle ;

M. Charles-Joseph Levallet, commis principal 
d'agent de change, et Mlle Cazenave ;

M. éeorges Dreyfus, docteur en droit, avocat 
à la Cour d'appel, et Mlle .Madeleine Dreyfus ;

.M. Jean-Baplisle-.Augustin-Robert Villattc des 
Prugnes.et Mlle Jeanue-Marie-Josèphc Revenaz ;

M. Gustave-Paul Darantièrc, notaire, et Mlle 
Marie-Thérèse Blanche!, fille de M. Blanche!, 
notaire honoraire, et de Mme née Poirier ;

M. Charles-Marie-Georges de La Croix de Cas- 
tries, lieutenant au 21” régiment d’infanterie, et 
Mlle Marie-Bertraude-Jonny de Salignac-Féne- 
lon. fille de M. de Salignac-Fénolon, ancien dé­
puté, et de madame née 4'icllard ;

OFFICIERS niNISTÉRIELS

ADJUDICATIONS

Paris

A a?^N -sN A T IO N A L E V IE no)liæ
S'-Germain, le l7  juin, 2h .,en 33 lots. Al.àp* 5,500^ 
P’’ lot. S’ad. not. M®* Philippot et Adkr, dep. ench.

R.RICHELIEU.25i/JeM0LIERE.14
Surf. 448'" env. .M. à p'̂  250,OOOLAadj.s''l ench. Ch. 
not. Paris, 29 juin 1909. S’ad. aux not. M®* Laurent 
et Albert Meunik, 37, rue Poissonnière, dép. ench.

U A TOnAT R- BU Fs-S'-ANTOINE. 194. Rev. br. iUi-Vl’ijUlN 2,817f. M.à p. 25,000L Adj.s.lench.Ch.
not., 6 juillet 1909. M® Li.xdet, not.,9, B«i St-Michel.

Environs de Parla

M. Charles-Léon-Clément Huntziger, lieulc-
nant au 1" régiment colonial, et Mlle Marie- 
Alice Maurin, ïlllo de M. Maurin, intendant gé­
néral, directeur de l’intendance au ministère de 
la guerre) commandeur de la Légion d’honneur 
et de madame née Goert ;

M. Joseph-Emile Galdomar, officier d’adminis­
tration. et Mlle Jeanne-.Mario-Joseph Martin ;

M. Alexis-Jean-.Marcel-Julien Lcrolle, indus­
triel, et Mlle Lucie-Julie Gavé.

ORENCY (S.-et-O.), r. de Paris,5. Prop‘̂
_______lU DE c.\MP. C®® 34 a. 50c. M. àp. 20,000 fr.
Aadj. s. 1 ench. Ch. d. not. Paris,29 juin 1909. S’adr. 
M® cil. CH.tMPETiEU DE RiBES, iiot., 8, 1’. Ste-Cécile.

'ENTE au Palais, à Paris, le l®® Juillet 1909 
' à deux heures :

CAPITIUX
Offres et Demandes

r  X D '^  ï?nTTnD T?Q î AV.vgons-Foüdres ayt 
I  A d  de r  U u l J r iL j i j  grosse.^ commandes, re- 
cherclic commandite 30,ÜO0K Aff. actuel. .320,IXH')*'. 
Bx intérêts. Union Industries, 82, rue Ilautcville.

IMMEUBLE à NEÜ1LLY-S/SE1NE
6S, Bourbon, et B^ Bineau, 194. 

Comprenant : Hôtel, communs, jardin anglais et 
potager. Contenance : 5,151 ihètres environ.

Ml.SE A PRIX.................  6 0 ,0 0 0  Fr .vkcs
S'adresser â M” Garnier, avoué, 6, aven, du Coq.

MAISONS RECOMMANDÉES
Expert-Joaillier

Louis SOURY, 10, place la Madeleine. Tél. 154.98.

Médecine, Pharmacie
Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARI ANI

Alimentation

MENU
Hors-d’œuvre

Artichauts à la Grecque — Agourtsis 
Filets de maquereaux Paul-Bcrt 

Foie de veau à l’Anglaise 
Selle d’agneau rnint-sauce 

Epinards à la crème 
Mousse à l’orange 

Fruits 
Café

Curaçao orange W ynand Fockink 
VINS

Saint-M arceaux vin brut 1900

HOTELS RECOMMANDÉS

ALLEM AG N E

BADEN-BADEN. -  RUSSIE
Unique position sur a promenade, excel. cuisine.

SUISSE

SAINT-LUC STATION SIERRE (Suisse) 
(altitude 1,680 mètres).

GRAND HOTEL BELLA FOLA
Maison moderne d’ancienne renommée, domi­

nant* le beau val d’Anniviers. Centre d'ex­
cursion. Ombrage, position abritée.

Ouvert du f®'® mai au 2®® octobre. 
Arrangements. — Prix modérés.

G. PONT, propriétaire.

VOYAGES ÉT EXCURSIONS
N avigation

LLOYD ROYAL HOLLANDAIS
Service postal rapide entre Amsterdam,

La Rociielle-P allice, le Brésil et La P lata 
Par les splendides paquebots à deux hélices 

I lO L L A X B I.l et F R IS IA  
Prochains départs de L.V ROCHELLE-PALLICEt 

Ilo lland ia ... 26 juin | UrN'ia__  24 juillet

Pour renseignements, s’adresser à L. Desbois, 
agent ; Paris, rue de Rome, 9 (Tel. 280.99) ; 
Bordeaux, place de la Bourse, 16; Marseille, 
rue de la République, 80; Hice, quai Luncl, 4, 
et à M. Arpin, â La Rochelle-Pallice.

Paquebots

MOUVEMENT

RENSEIGNEMENTS UTILES
Mariages

OFFRES ET DEMANDES D’ EMPLOIS
Gens de Maison

innnniiniiiiiHiiiniiiiiiiiiniiiiiiiniiiiiniiininiimimimimiimiHiiiniiiinmiHiniinmiiiiiHimiiiiiiHiiiiimiiR
V e n d r e d i  18 e t  S a m e d i  19 J u i n  1 9 0 9

FÊTE DES FLEURS . 0
AU

BOIS-DE-BOULOGNE
d a i; s  l 'A l l é e  d e s  A e a e  'ia s

r|''ABARIN BAL. — (Tél. 267.92). — Samedi pro- 
1 Lhain : Grande fete cosmopolite.

USEE Palais des Mirages : le Tcm 
pic hindou,laForètenchant.

l ’A T lD  n D Ü D T  Ouverte de 10" dum atinàla 
iU L lC l I j l r r  ËlLJ nuit.l®®étag.:Rcstaur'-bras-
serie. Déjeuners 4fetà la carte.—Matin, dim.fèt.à3".
B TTiVT A D  i  D U ” vvatcr-Chut.Sceni Railway.n- 
L U ia A ' i  A ll lV  vièremystér*®. Roue infernale. 
Johustown-Fload. E n tr.Ifd o n 'd ro ità l attr. P' min.

Ro y a u m e  T j r  t  tdttiutu  ja r d in  d’a c c l i- 
DE L I L L I l U 1 MATATlON,del0"àG"

Capucines (Tci. 156.40). — 9 h. 0,0.
.sport; Petite tâche ; Y a  une suite.

Pari-

FOLIES-DRAMATIQUES(Tél. 437.01).— 8 h. 1/S 
La Femme de feu.

COMEDIE R0Y.4LE, 25, r. Caumartin (Tél.307.36). 
9 h. — La Solution élégante ; Contran dé­
ménagé ; Un petit trou pas cher; la Vierge 
du Forum ; les Dessous indiscrets.

I’RLANON-LA'RIQUE. — 8 h. 1/2. — Joséphine 
vendue par scs sœurs.

lEJAZET (Tél. 274.91). -  8 h. 1/2. -  L’Enfant 
} de ma sœup.

Pa il l a r d . — soupers londoniens u shillings. 
..THciS vend. Soupj:;ks-G.\l.\5! des habit.s decoÙF.

oOO nains dans leur ville naine. 'riiÉRÉsA la voyante.

I^NGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par Jour, 
j Etablisse thermal, Casino, Théâtre, Concert.

AVIS MONDAINS
Avis de Mariage

PUBLICATIONS du dimanche 13 juin :
M. Pierre Landrin, attaché an ministère do 

l’intérieur, llls de M. Landrin, conservateur du 
musée d’Ethnographie, administrateur du palais 
du 3'rocadéro, chevalier de la J.égion d’honneur, 
cl de madame née Duchèno. ct'Mlle Mai ie-Su-
zaiiue d’.4ibous.sicr-Monlplaisir, fille de M. d’.\r- 
büussicr-Montplaisir, attaché au ministère des

PRIX D'ENTRÉE:
Voihireà4Clidatix40 francs

» à 2 » 20 »
» Mtnobile 20 »
» âK hctal.15 » ,*'

lin Cailaliff. . . .  10 / '

i s  F lm s

B A N Q U E  A N G L 0 "F R A N C A IS E  Street, loudresEffâOtUB toutes Opérations do Banque et de Bourse.AXENSTËIN Lac Lucerne, 800 m. altitude. 
S tation  c lim a té riq u e  1®® rang

GRAND HOTEL-PARK HOTEL
Conlort le plus moderne. — Parc grandioseCAUX

par personne ; 
2  fr. ,*■

/" JûurnéB
VENDREDI 1.8 JUIN

C l ^  à partir de 2 heures•^,*** 2"“  Journée
\ /  SAMEDI 19 JUIN

à p a rtir  de 2 h eures

A ^  y  AU COURS DES DEUX JOURNÉES
D istribu tion  de P rix  d ’H onneur

OFFERTES AUX VOITURES LES MIEUX DÉCORÉES

D E P ILÉ  des VO ITURES et des AUTOM OBILES

BATAILLE DE FLEURS
P A V O I S E M E N T  G É N É R A L

•*' L e s  A u t o m o b i l e s  a u r o n t  a c c è s
VBlldrBdi 6 t SüïïlBdi, dans Venceinle réservée aux Fêles des Fleurs

C ^ tn > g ii^ e B * ts  p a r  l e s
On trouve des Cartes do "Voitures e t des T ickets à toutes les Portes d ’Eutré’e

PALACE HOTEL
Luxe , Confort, Hygiène

, „  GRAND HOTEL
S./MONTREUX (SUISSE) site merveilleux

p p ^ * ^ s a n s  fralg_a ' Offlejcrgi j'onntlonnaires et M TOUS8' SIGNAT. B<1<» AJ7DR1EU, 70, r. liafayette.Paris,

Ma u x  d e  g o r g e  so.vr guéris par le 
GARGARISME SEC du Dr'W'illiams, 7f50f«°* 
PHARMACIE NORMALE, 19, r. Drouot, ParisCHEHINS DE FER DE L ÉTAT

L

Excursions de Paris et de Rouen au Havre 
cl vice versa

'par Chemin de fe r  et Bateau à vapeur
'une des plus charmantes excursions qu’il soit 

possible de faire sans dépJaccment impor­
tant est certainement la descente de la 
Seine entre Rouen e t Le' Havre. Les rives 
verdoyantes du ficiive et les admirables 
points de vue qui se déroulent aux yeux du 
voyageur en rendent le parcours des plus
agréables.

liaiuiccs, et clc madaïue née Bwunct; ^ ruiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiminiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiniiiiiimiiiiiiiiijifiiiHiiiiijmial

En vue do facililer cette excursion. l’Adminis­
tration des Chemins de fer de l’Etat délivre 
jusqu’au 30 septembre 1909, do Paris, de 
Rouen ou du ilavrc, des billets spéciaux 
d'aller et retoffr à prix très réduits qui 
permettent d’accomplir en bateau à vapeur 
le trajet de Rouen au Havre, ou vice versa, 
et le reste du voyage en chemin de fer.

IES prix do ces billets sont ainsi fixés :
J V De Paris au Havre ou vice versa

l'« classe. 32 fr.; 2® cl.. 23 fr.; 3’ d.,,10 fr. 50. 
Durée de Aalid.ilé : 5 jours.

2“ De Rouen an Havre on. cive versa 
i''” clas.'se. 13 l'r.; 2® cl,. fr.; 3® cl., 7 fr. 5Ç.

^ ^  Étendu d’eau le 
XAIT ANTÉPHÉLIQUeI

O  XX ■ a i t  G a . x x d è s
IMpuratir, Tooiqii», D«terii(. dlisip*

BUo, Roogears, Rides précoces, Rugosités, 
Boutons, Etlloresconces, etc., conierTs Is nesu 

^  du Tiiags claire et unie. — A l'Slat pur, •' 
il ecUre, on le lait. Masque et

Taçhes de rousseur. ^
de 1...........«MP

TRIBUNAL DE COMIVIERGE
F aillites

Lorol. pharmacien à Paris, 32, rue du Faiy 
bourg-Montmartre et 53, rue Richer. /

Dame Thys (.Vmélina - Justine - Marie - Léon'*
épouse Emile-liubort-Joseph T'hys),^exp^loHaiu

''"'"'"""■F'un cinéiua-concért à Paris, 100, nie Oberkamp 
demeurant 6, rue Pasteur. .(

Société en commandite simple 
fonds de commerce d’électricité medicale, a ^  
trunients de précision et de 
à  P a r ia , i u e  ’v iv ie .n e ,  e t m  1=0“  S , ®  il,<L irtXliSt lut/ VJ>JCUUCĴ  .iv J a .1̂ 1 e'i p«composée de Jagoury (Daniel-Adolphe , <i Pfi 
27, rue de Bi'uxolles, actuellement, I t, lue

Pari

Durée de validité : ’J jours.

vienne, et d’un coninianditairo. . , ,
EvangheUos Triantai>hyllos.

44. rue Cambon, ^cmeuiant â Neuillj sui-Soii|,j 
(Seine), 51, boulevard du Châloau.

I.nprimaur-Géranl : QU INTARD.

Imprimerie du Figaro, 20, rue Drouot, Paris.

sltcront quelques jours pour être entièrement 
réparés.

Frantz-Reichel.

Bordeaux, 12 juin,
CORDILLÈRE  (C. M. M.), venant du Brésil et 

de La Plata, est arrivé à 8 h. matin.

Mari.\ges, R enseignements sérieux (30® année). 
Demoiselles, Orphelines, Veuves, toutes dots. 

S’adr. M»"® Bouvier, 54, rue Dunkerque (Patentée).

ON demande bonne à tout faire jeune femme de 
c’harabre très sérieuse, de 30 à 35 ans, jioui* 

place de confiance. Excell'®» références exigées, 
S’adr; de 9 h. à 11 h. du matin, 18, rue Caumiirtia,
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